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D'UNE 
REPUBLIQUE HEUREUSR: 

L'U T°Ô PIE 

DE 

THOMAS MORUS, 

Chancelier <P Angleterre. 

Contenant le Plan d* une République dont les 
Loix, les Ufages 6? les Coutumes tendent 
uniquement à rendre beur eu/es les Socie^ 
tez qui les fuivront. 

Traduite en François 

Par Mr. Gueuoeville^ 

Et enrichie de Figures en Taille-douce J 




A À M S TE RD.AM. 

Chez François l'H onor e\ 

M D G G X X X. 




ÔÛN ALTESSE SERENISSIME 

MONSEIGNEUR, 
GUILLAUME HENRI, 

JXJC DESAXE,DEjÙLIERS,DB CLEVES, 
DE BERG.D'ANGRIE ET DE WESTPHA- 
LIE; LANDGRAVE DE THURINGE) 
MARGGRAVE DE MISNIE; PRINCE ET 
COMTE DE HENNEBERG; COMTE DE 
LA MARCK, DE RAVENSBERG, DE 
SAYN.ETDE WITGENSTEIN, SEIGNEUR 
DE RAVENSTEINS. «ce «ce. «ce. 

Monseigneur* 
Je prends la liberté d'offrir 
&V V ot r e Altesse; S e- 

fi RE NI S*- 



E P I T R E. 

renissime /'Utopie du cê- 
tebre Th. Moms , Chance- 
lier fîAngktem que je re- 
mets fous la VreJJe. Cet excel- 
lent Livre a été toujours ap- 
prouvé des Gens de bon goût. 
Le plaifir que fe fait V. A. 
S. de protéger les Ouvrages 
; qui le méritent , me fait ef- 
perer, M o n s e i g ne y r> 
quElle voudra bien recevoir ce- 
lui-ci avec cette bonté qui lui 
efl fi ordinaire. Le defir qua- 
voit fin illuftré Auteur Je con- 
tribuer au bonheur des hom- 
mes. , lui avoït fait imagi- 
ner cette ingenieufe fifiipn *ok 
il donne le plan dune Républi- 
que heur eu fe;-, qui w; ftivftjFe a 
la vérité qu'en tidéeç mm 
.>: : » qu'il 



E P I T R E. 

qu'il ne feroit pas impofjible ae 
voir fleurir réellement > fi on 
en vouloit Jûivre les maximes > - 
comme on le fait en quel- 
ques endroits: tétnoin les Etats 
deV. A. S. qui ont le bonheur 
dêtre gouvernez par un Prin-: 
ce dont la profonde Sagejfe fè 
manifefte dans la Paix com- 
me dans la Guerres & qui 
traite fis Sujets en Père plu- 
tôt qu en Souverain. Ce fè- 
toit là la matière d'un jujle 
Eloge , qùil ne triapartient pas 
d entreprendre > mais que je 
laiffe à de meilleures plumes 
que la mienne. Je me contenu 
terai , Monseigneur, de 
faire des vceux tres-ar déni pour 
Ja- confervattori "déjà Vie de 
* i V. 



ER I'T Rf E. 

.V. Ai S, fe*precïeufi a Vos Sa* 
jtf/j , èi a tous ceux- qui ai- 
ment H, voir régner la Religion > 
la Vertu , & tout ce qui peut 
rendre uth Etat florifatit. J'ai 
donneur détre avec le plus 
profond refpefty. 



M.QNSEJGNEUir > , 



DiB. Votre. Altjesse. 

S.ER-EN1SS1ME,. 



l£ très-humble &> très-obeïâànt 
Serviteur, 




1^£fâ*1^ïŒK&m 



P.^Oû 
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J^E^A.CjE 
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roulant à qui «q.âclû^ne- le nom 

geftiçH,:;nAtîe t bqlle,fe gfe^ 

de 
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ches mutuelles doreront tout au 
moins , jusqu'au grand &,terrib.Ie 
leur du Jugement, 

Mais fi , par un bpnheur que je 
'rf oferoïs efpéVer ;~" &' qôeTuremeifti" 
jeJi'efpererai jamais, k.Geart .Un* 
main fe convertiffoit à V Evangile 
JUtopk , il-nTy aurpit pas. fur, ht 
Boule y (xnlt'Globe Terreftre ,-ua 
feul malheureux en Fortune. 

Je dis en. Fortune; par pour Nô- 
tre bonne Mère, nommée Nature, 
quoiqu'elle Toit conduite* dirigée , 
menée dans t^ûs Tes nkmvemens 
èàr. tmëlKTB^icÉNJcte infini- 
ment ,Sâgè, : toute bonne,' & toute 
puîflànte,, cette Madame Nature, 
pourtant , ne lahlè pas de s'écarter 
fous uneili bonne main; toute fat 
bile qu'eUe eft ? ejlé tait des boii 
ceux, des* aVeugles, des infirmes, 
des monftrei II eft vrai que j^gûo* 
re fi la tfapm eft quelquefois auflî 
Warâtre chez les Utopiens que 
i£ez Mous : Vil faut s'en tenir à 
™< * " rafio 
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Paftrmative , j'avoûrai/quelesUto* 
piens ne jouïffent pas- tous d'un, 
bonheur parfait ; puisqu'ils font fu» 
jets comme nous aux écarts ,&aur 
infirmitez; de la Grande Ouvrier 
re. A cela près, je foûtiens hau- 
tement , que ces Peuples font les 
plus heureux qu'il y ait fous la vafc 
te & immenfe Foute du Ciel ; que 
la difctte , ni le chagrin n'ont 
nul accès dans cette Ile fortu- 
née; & qu'enfin» les Utopiens 
n'ont point leurs femblables en fé- 
licité. 

La Propriété, l'Avarice, l'An» 
bition , ces trois peftes dé la Socie» 
té Civile ^ ces trois Monftres qui ra- 
vagent le Genre Humain, ne fe 
trouvent point en Utopie. Cette 
République eft d'une conflitutiort 
fmguliére. On y voit la fuperiorité 
jointe avec l'égalité ; la pauvreté 
avec les richeffes ; le commanda» 
méat avee Vobeïflance $ enfin , tout 
-ce qu'il y a 4e digèrent, dè&pasé 

• % ... daQ| 
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,dans;les iauttes. Etats, è#,réuai, oUj\ 
pou» mieux diq&, n'elt que lajnême: 
€hbfe^danls"cdiii-çi.- -Ses Loix, Tes. 
Coutumes > :£es Ufagea ne tendent 
pas piu£à-la cohfeDvaciôn, & à la 
foret é- commune qu'à la'conferva- 
tiûnj&.qu'à la furetéldes Patticu- 
liérsr&.l'Qr.drç eft Ç fagement é- 
tabjK s les précautions. & les meXu- 
res/fi bien prifesj que chaque Cî- 
toïen itrouve toujours fon bien êtr£ 
.dans la Conduite<ïénérale. 
-jjSoms ce. Gouvernement tput hu* 
•main , le Prince n'emploie point te 
Pouvoir. AYHtr AU eX commettre des 
«caftions ihjuftes,; Priantes fur de* 
Sujets déjà epuifez., & à tirer cô* 
pîeufieinerit de fes Peuples, de quoi 
fournir l; fou luxe & à fes plaifirs». 
!¥àus lesfdRjea? étant j communs eu 
Utopie; ;& k Brince ifl'a&nt poinf: 
•d'autte jau(oçit^.^ue Celle défaire 
obfcryer lesLoiXjces heureux ïnCu.- 
larne? Cotte à couvert de la Tyrannie 
j& 4e ,HÔwr#w.:. De;, yftçfc »eu* 
• «•?;:••/>. x * " l /bnjt 
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font bannie ppur jamais grôs-Fef-- 
rotefs» Partuans, Gens! d'affaires,- 
. Commis j Receveurs- i tant d'autres 
Supôts d'J£>ca#ion, lefquek, com- 
me, une nuépde mouches* infectent" 
tout un: Pais, &,enïucent le meil- 
leur fang» . £>a- Majefté ; Utppienne,' 
,qui n'a point;d'autre figure à fpûtev 
,riir queceile/xtapremitr Conducteur 
. du Timpn , fe^ repofc- entièrement 
for fes Sujets de tout ce qui lui ett 
. n^ceflairepour.exereer les fondions 
défa pigfiité.- •.'. L 

: Ou.nevpit-.ppint ei^UtooieVun 
; getit npnibre de ;Gen$r s'enrichir , • 
: amafTer des tréfors ; & tela , pen- 
dant une fanglante&ruineufe Guer i 
re qui fait gémir, toute une gran-- 
de Natic^oNftStiInfulaires: aiaot 
toujours, ^nrjréipr de réfervç, & 
uniquement deftind aux fia» des 
. Armes, foit qrfiis attaquent,» foie 
qu'ils fe défendent, ce qu'Usée font 7 
jamais fl ue; dany unenélce flité jn.éyi- * 
tablé i fans être fujets à^taxc.àt/RtJ- ' 
" • "■ '**■. ■* y ' &* 
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•fide, à capitation.ils partagent éga- 
lement le fardeau ; & quand mê- 
me ils ont le deflbus , ils n'en font 
ai moins riches, ni moins puifTans. 

On ne voit point en Utopie, de 
Commerçans qui , vendant chère- 
ment ce qu'ils ont eu à bas prix» ne 
kiflent pas néanmoins de proteftér , 
fur l'honneur & fur la confcience, 
qu'ils n'y gagnent rien. Les Ut o* 
piens, ne négociant qu'au profit de 
h. République, ne commerçant que 
pour l'utilité commune, ils font bien 
éloignez de tromper & de mentir. * 

On ne voit point en Utopie cette 
Fortune injufte oui donne tout aux 
uns , & n'accorde rien aux Autres ; 
cette Fortune aveugle qui accable de 
faveurs, qui comble de bien&its 
ceux qui le méritent le moins ; cette 
Fortune hlconftante, caprkieufe, 
bizarre > t]ui prend plaifir à précipi- 
ter fes Mignons, & à mettre fes Fa- 
voris auffi bas (quelle, les avoit é- 
-fevés. Nos iofulaires notant pas 

moins 



du Traducteur^ v%i 

moins en Communauté de travail 
que de biens, ne dépendent propre- 
ment que de la Nature ; le Sort» 
le Hazard , la Fortune font mal 
leurs affaires chez eux. 

Enfin» on ne voit point en Utopie 
cette quantité prpdigieufe d'Infortu- 
ne?,, qui, bien loin de goûter tes dou- 
ceurs, de la vie, trouvent à peine de- 
quoi ne pas mourir. Trifte effet de 
la dureté,derinbnmanité,de la bar- 
iwrie des Riches >q«i non feulement 
se veulent rien prendre: fur un né* 
ceflàire abondant V ppor fecourir 
leurs femblables ; mais qui même 
feraient fort fâchez de toucher à 
un gros fuperflu, le trouvant tou- 
jours trop petit, & ne cherchant 
qu'à l'augmenter. Il eft impoiïï- 
ble que notre République Infulai- 
re foit fujette à ce grand incon- 
vénient. Tous les Habitait» du 
Pais étant également à leur aîfe f 
ils ne connojffent ni pauvreté, ni 
mendicité, ni. mifére* D'ailleurs, 
* 4 tou- 
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tofccHefe' 1 ' <fc ; ë6«ipsiffi6n pour : tes; 
:malàd&2& pour les- foibïés-,, : ils en 
yrefthélnt <uti 'fôiri e5itraordinaiite*ils* 
tefpéâJehr^' Hs • véndrent la Vieillef- 
fe. Aihfi ce font des Hommes par- 
&its|-&'OW peut dire qtœ l'Huma- 
•riîré 'regn© 'Ghèz eux udans. toute *4i. 
^erfe&iè'b':,- •:'•'••'-' • • • ;••'•' 

-'■; '^QèK'dbftiftiag^ ()fle nous fbïons • 
fi- éloigrfei' : dè ik P«ïs-là du vrai 
' ijéfihcur, Sâà dé la' folide félicité? 
^paremmènt totfc Je* Mortels fen« 
fètf ,"'tpus< te* Hommes Raifonnai 
tiMÏÏdieiiVyiplatoer ■Ufîftet. Lew 
ftéfertièn-né; fer oit pas granfcl"tof fc 
•à nôtre Mrtrid*: bien loi» de le d& 
peupler , à ^elna s^apercëwoit - on 
ïde ne' les "avoir* plus*: les Sages 
font cachet tîans là foule j . & ils 
y forit, helas, ils y font un fi petit 
îiombref " " - •• • 
- Mais maîhetfreuft ment pour eux. 
l'Utopie elt jprefque introuvable ,. 

• j* dis p'ejque ;' car enfin i Hythlo* 
n&Sv V oïagefcr- Eortugàis , très* 

-*'-'- î ; * habilec 
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habile homme, & grand amateur 
de l'Humanité, découvrit , par un 1 , 
heureux Jmard, ces Infulàirei qui ' 
en font les pins rigides »■• les plut ' 
zelez, Qbfervateyrs , - & che* qui l 
l-£quité tient, fon Thrôner\ Cet : 
Hytbledee, pétant, trouvé- à* An- 
vers avec riliufce ^?*/r- lui fit 
une defeription . exacte' des Uto- ' 
piensr Morùs en fui charmé ?• 6c' 
h écouta ^attentivement, h N*r-- 
.ratio» j q.ue t .quoiqu'elle/ $C a£ - 
fez -ample* aiTez longue pour^ca* 
faire un Livre * jlk nfao: perdit pas * 
un feul mot. Voilà ,-.' ce qftji .s'ap* - 
.pelle un prodige de Mémoire Y\ 

Morus , s'imagihanti peut r êjré,' 

■que c«tte découverte <_durMo»de ' 

Utopieu pou^roit &re encore plus : 

utile que cefiè du Monçje ^Ànierj- • 

.quain , *pubHa fidèlement ,& mot 1 

pour mot le Récit" à^H^thiodét,'- 

Qh ^qtfil s'ab^îbit i . ce céièbrVÀâ- ' - 

.^iS^fiyç'éip^là fbn fiitèationVfc; 

. Jea bote-. 0a «na-vlgë avW èmp réf. - 

*'*** fer» 
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ftmtht', à l'Amérique pour y cher- 
cher tes matières & les iûftmmens 
de la Fortune : mais en Utopie ? 
il n'y a que 4e la Raifbn, aue de 
la Juftice à gagner, or c'eft dequoî 
le Commun des Hommes fe fou* 
<§e le moms. En effet, je ne crot 
pas que de tant d'Humains qui fe 
font abando&nei , qui s'abandbtt- 
feent encore aux fureurs de la Mer» 
<& à cent autres périls , pour pé- 
nétrer dans les Terres inconnues» 
fwis un fe foit avifé dt penfer à la 
«féewerte de l'Utopie. Cet heu- 
*e»îc Païsn*a tenté Perfonae: Mo- 
res s'y attendoit biefrj il connoif- 
foit trop l'Espèce Humaine pour 
douter que fa République aurait le 
Iftême fort que celle dé Pfetoo k 

Four parler à prefent à décou- 
vert j & pour defabufer quelque 
IJeôeur qui pourroit avoir pris à 
Jb lettre » & dans le férîeux ce 
%»» jjt n*ti dît ç&fc Mira* , te 
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déclare que FUtctaie n'eft nulle- 
ment dans /Etre aes obofet, 5c 
que ce meilleur des Etats n'a ja» 
mais fubfifté que dans la beHe & 
ftcnnde imagination de nôtre Au, 
teur: c'eft 4a. Proda&ion d'unGev 
nie auflî diftingué , aufîî Cublimç 

3 ne le fien ; & depuis que te droit 
e feindre eft établi,, je ne fai fi on) 
a jamais menti plus ragéûteufemeot, 
ni plu» utilement. 

Les Poètes > par exempte r 09 
font pas grand effort en faveur de 
h Vraiiemblâncef c'eft. de 900! h 
Cent ApêUonique s*embarafle té 
moins: pourvu que leur» idées 
(oient trambendantes, pourvu qullf 
fc fentènt les Aigle» du Parnaflè> 
ibfc roudent fort pe» qu*on> te» 
croie ou qu'on rie te» croie; pas? 
devienne la Vérité ce ûtfefie. pour* 
ra ! Moras. dans'JÀ riâiott ftàûor 
srçoe a jprfcuae conte louA PPP9* 
fié: il «jen^ié:iles..«»f^if^iijK 
Wk^^h» propre»: à jwto&r 
. -V ■ ? * * «rç 
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qtio fon-ïlo étok réciter & il 5»/ 
* fi tbicn -feUfli* que ceux . à: qui i 
FÙtôpie' eft -inconnue t pourroien* 
s'y tromper ; aflez -pour- la-chcrchcr 
bonnement dans -la Carte.-- .Voila ; 
pow« l'Ingénieux : ûn^etit motJde 
Wïiiei*. :: r - < '- " '•:.. "* - ^ ri 
- ' ComtoWTDértient pariant y lés Roè> 
Ws n'ont pas rpbur bu* de procu* 
re*- lé- bonheur- des autres :ils ne- 
vifent- qi*'à fe faire admirerai ; ou ? 
fjtt'à ftf-rëndre- liFprrame' preçice , „ 
$b fétiventv le piui'*foavent^:U$; 
«^hWrit • danb ltod ».«&• dans. .L'an* . 
tre.- Notre Motus v. au contrai* 
re j • n'a écrit* ni- pour ! la :glorre : 9 ♦ 
*h $&ar tfintstêt : tooché du. mal* - 
4*ur dès-Mortels j il gletafaifc corn* 
tâfc-<tvyj$cw;' ©ewatne. le .Procu* 
itftSr f : & : * ftoi' haitant , crrbon hu- 
■mairé, dé les* rendre, tous heur 
*€«*, 'i^iea ioveata-Jeiinoïen ,: ce * 
■dtttî cit le ftijeft deufon [Ouvrage. . 
•Vtott^juge^iieîr^ ce graiwfceV: 
*ir»<\^ /det-l'Iiopai^^Béyofotf : 
:' •• l '• "" " " aJTcz^ 



tffcxr que : fa "f cohftive fcroit m&r 
tile :; iUi'igooroi/ p&$ qne,<iQ Mil- 
lions de Têtes trouvant leur comp- 
te dans l'ancien; ttainr» le Mondé 

ftbilitd raorak ;ne irebutb poqçtanjt 
point* notréj; Auteur;: . il ! - crut . gui • 
Ion, plan de République- pourroy: 
produire quelque fruit; &- que 
tout au moins } s'il n'avoit pas k 
boaheu* de changer la Condition 
Humaine» it indiqueroit, il ou^- 
-.vriroiti une voie ppur la rendre 
.nïeiHeurr.*; »..:''•• . -.» 

D'ailleurs :, Mônw poavoit - il 
exercer fenefprit fur > une Matié- 
.re.plus importantes que» celle de 
l'Bumànilii' d Toute» les- Sçier^ 
ces-,- tottsiks-rArts-nourriflèiii; la - 
-curiofiteVde i'HQmme-: m*js pas 
une ne le tire de la mifére. & de 
1* :■, fouffraqee; :"l* feule Étude* de -• 
^Humanité, ^l'ÉwttékdeJa Juf. 
J5ce ^c^t^ue3lô»|, r cett«c;feu|t 
IStt^fcBfitW&blJej: ja.FeHcit^Çom-; - 
c; ; : * * 77 " m#- 
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■munc; elle feule tend à faire pafler 
agréablement 1* Vie à tous les Su- 
jets d'un Etat. 

Le moïen de finir fur l'article 
«le Morus, fans faire encore une 
courte réflexion t Ce grand nom* 
me , & il nous le dit lui-même t 
étott accablé d 'affaires d'Etat, d'à* 
faires Civiles & Domeftkjues: tout 
ton tcâis était remplis & if n'en 
«voit pis même allez pour fournir 
£ fes occupations. Cependant, ce 
Magiftra* trouvoït encore du loifir 
pour l'Humanité j & au lieu que les 
autres palfent leurs heures de relâ- 
che dans les divertiflènrcrrs & dan» 
lespiaèfirs, lui, au contraire, co»- 
•feerok les fiennes à la Félicité H», 
toainer pouvWtë-ïious vénérer trop- 
fa' Mémoire? peut-on fefpeôer al- 
ite (on Livre ? 

Ce n'a pas ét&& îe moindre de* 
motifs qui m 'Ont fait .travailler a- 
Véc <pMb1* à tâTraduâfctt de VV- 
topit;reg^<iaWC«Morus.q«c^oua 



les Hommes ont quelque droit d'aw 
peller Nkre, le regardant, dk-je» 
comme un îlfciftre* Individu qui, 
étant tout plein de bonne volonté 
pour l*Efpèee, a bien mérité d'ej- 
Je, M me fenabloit lui marquer ma 
leconnoiffance particulière ea le 
faifaut François; & je foubaherois 
qu'on le multipliât dans toutes les 
Langues > afin qu'il pût être con- 
nu de ce Genre Humant auquel il 
voulok tant debiei* 

Au refte, on ne doit pas $ 'at- 
tendre ici à une Traduction exac- 
te, & qui ne fafïè que rendre pré- 
«ifément le feus de l'Auteur. J'a- 
vertis d'avance, que je ne me 
luis point arrêté à ce fcrupute-là : 
jfai Couvent étendu l'Idée ? je lui 
ai donné le peu- d'en jouaient dont 
je fufs capable * enfin , fans aller 
contre l'intention de l'Original, je 
tfaî pas kiffé, quelquefois de le 
eorArhehreP. Ccû donc, unePa- 
f*fr&Hft,&f«*Vtttoî pardonner 

•oir 



màk i<c't& vtà», TraduéHon litÈre \~ 
j& fi vpns n'ainicz que IcsFerfiïms \ 
jcrupuleufésy 'je ne vo us- cenfeillô- 
pas de lire celle-ci* « 
-. . Avant .de finit' cette Préface, je ' 
fuis obiigé d'avouer naturellement 
tjue l'Utopie; Françoifé m'a coûté 
beaucoup depeine & de travail (bit 
Pàffeétation du Latin qui-, felor*' 
moi i n?eft rien moins que Cice^ 
jpomenrr £oit raton -ignorance, j'ai" 
trouvé dans mon chemin , des en- 
-droits: quf m'ont tenu longrtems. - 
•Je nie* fuis débarafîfc de : ces brof* 
Vailles le mieux que j'ai pu : mais je • 
•a'oferois répondre- que j'aie attra- 
tpé partout la -penféê de mon Au» 
.tête ; je crains d'avoir quelquefois ~ 
idévjpéV:*jèWau liefteur habile' &^ 
Burieinrà^S^en éclaireir.r 
•: Gomme. leîsi:Figuresfontà la moi 
À$\ .& ;qli*elles font' plaiûV à un" 
atetfaîa^^erd&llefleore ,.^ïmpri- 
4lïèup;.qut,8^aigûe Tfoa-pour (es- 
Jihprefljoas i.& dçnt; le ( principal i 
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But cft de fc conformer au goût 
du Public r a sîi ft>in d'en embellir 
fon Utopie. Ainfi,- par ces Tailles* 
dauce» qni reprefentepr'les' fujets 
ies-plus4nte*èflaifc du'-Livre-» on 
pourra, de tems en rems, fe dé- 
Mer de l'attention * & .fe, diverti» 
agréâ^emé^t'les'yéux. Lès É^amî 
Ces fcrvent^ffi^rappeller ce qu'on; 
vient délire & & Je mieux incul* 
quer dans la Mémoire. 

%:■-. . .<. --.-.v : .) V \ li * '"..».. '■?■■ '■> > ' ■ j, 
*. • '. •! ■ f', .•• n. '\ i .v'.'.u*'. v . t . "i". \- 
: ... '.«:•'•* .i. '..» ; : a. ri tw.\ •".'. v/.v :,..." \ 
,' '.'.<>; ■;>:'\ v.. '.'•'..• « ù t\ t V. ... 
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P R E FAC E 

L'AUTEUR. 

'Aiprefqùè bonte^Cher ^w*,(Picr- 
tc Gillc) * if* vous envier qu'au 
tout d'environ un akjce petit Li* 
fcr* & 1a République Utopien- 
nc. Fous penfiezj'en /gis fér^ que cet Quvrfr 
ge»là ne demandait pas plus de fix Jbnaines.] 
Il y avoit fondement pour croire cela. Voue 
/aviez que n'flïant hefoin ni de plan ni de 
fiile % le travail ne pouvoit pas être pénible , 
& qu'il ne demaçdét pas de grans efforts. 
Il ne s*agt point ki d'éloquent*. Pourvu 
qtte je reporte fidèlement Us converfations 
que nous avens tu vous & moi fur cette ma- 
tière avif ntore Raphaël $ conféra affez: 
aet itlujhe Raphaël^ fui, outre fin La- 
tin &fon Grée, a un talent fi heureux pour 
s'énoncer fans préparation ! Puis* je mieux 
faire que de m'en tenir àfes txpre fiions fi- 
nement négligées ? Plus f imiterai cette bel- 
le ftmplicitéy plus faproeberai de mon but 
qui eft uniquement de ne point mentir. 
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y avoué y Monfieur , que cette grande 
avance ^ m'a, non feulement beaucoup abrégé 
le chemin, mais' que mime elle m'a pre/que 
aplani tome la difficulté. Sans cela 7 le 
projet &? r exécution Sun tel deffein m» 
r oient demandé du tems & de Fart, même 
à un bel efprit & à un Savant. Si on von* 
hit m' obliger à traiter ce Sujet-là avec **• 
tant de bien dire que de vérité , je n'auroh 
pu fournir ni le loifir , ni la méditation. 
Mais, pui/que, dézbargé d'une peine infir 
nie, je n'ai qu'à écrire nos Conférences Pbh t 
hfopbiques, ce tteft pas une grande affaire^ 

. Avec tout cela y Monfieur 9 vous devex* 
pourtant me tenir quelque compte de te que 
Je vous adrep. Il *fi vrai qçe TOtévrato 
éfi peu de ebofi t: mais Sun autre cité Mes 
otcupathns ne ftte permettaient guère deVèth 
• trepreudre. L'jldminifiratien de h Juf 
Hcé me dsffipe extrêmement, fcf ttfite prefi 
que tout entier à moi-mime. Il faut cb» 
ter Us Parties , entendre Uûrsraifons,H 
accommoder , Us juger, cela, tomme vous 
pouvez croit*, fuit couler bien des, heures* 
D'ailleurs ^ il y a Us vifites de devoir ou 
et affaires. Enfin , quand j'ai donné' prof* 
que tout h jour auu autres, quand je foi 
t*Jfibors do chez moi% me livrant lefiir è 
mafàmffle % Il ne me refit aucun loifir pour 

F Etude. Car 



*l:,€w ejt*$nreyew chez foi ? x Mfautfaire r 
tWipagmeiiàrune^Epoitji En- 

v/tf/py s'entretenir avec; des' Domefiiquês. 
Pctpr^ moifamets-teuttelw entre les affai* 
•m quand (M ne fàurok s'endïfpenfer.' Or 
la cbq/e éfi 1 iridifpenfàU* , à moim que* 
-vous ne imitez être étranger dans vôtue' 
-Maifom Ma Momie èfi que nous ne poù- 
\v§ns nous appliquer trop; à\ nous \ « rtndte 
Jrh^rdgreabks fcceifx mfcc qui la 'Nature^ l?" 
-bufardy vwnitrt propre^'cboix nourfait vi* 
•vfe.: à condition > néanmoins') de* ne pas les • 
gâter par le trop de > douceUr^ts } de ne point : 
jtcus affujetti? à noslD^epques par m ex- 
-ces d*Jndvfgencec v^; ;> • .... . 
\ c ^i^^^e:jvn^^de.V(niS marquer % 
-J&*/&vt^;*èSrt ceuktsrDuiéf s'écoute fies 
^Jôurs^ldMcês^ierjhtnées^out^ewvole. Oà 
-tràUvér donc du tems pour fcmétkr dEeri- 
-vain?" Je ne vous ai encore rien dit du 1 
fùmmeil ni de. la table ; le. fommeil -confime 
ftefiiïeta moitié de la Fie y 6? beaucoup de * 
Mmîthyfoi cïotant *anïmez par une Intel* 
Jjgwce y mettent amntde tepts è»Ia pâtu- 
re qu'au dormir. 

• €'ejlfur ces deux btfoinsdèTAnimtiHi* 
main , que je. dérobe, que je gagne quelque 
ht fit. Gomme\ cette aqu(fiii9n+là> eft fort' 
pttit*,je'Pe<fautoi* awww qu'en tortue: 
, /\ /• ***** 



L 



*» « > ilAtyir % u a. vx5»l 
jmisZà H fin y yen*:i&J!ë.pat d'attraper 

U: but. :. > • *. ".*x . '■'*.' '* <- '-• . \ 

J'aidonc fini nStre\Vtofà&i tè tn vous 
T invitant , \ Moûfieùr , ^ & Journées K à w&\ 
tre examen*; jjfezrù^ jeJvous)ph 9 vm)tc^ 
attention* & .en cas .qu'il nuts.fçiî Jthapé 
quelque cbofe, vous Aurez la bonté de. m* en 
avertir. Je ne me défie pas vitopt À fait 
de mes forces J jfh s\Û\awit plu;an CM 
me donner amant deîgénie^ £Jruditkn 
que de mémoire* Jx ne r préfiane pourtant 
fas affez de ma>hciÀté>rttcmvûpàût 
croire que je n'ai rie» oublié. Mm- Jean 
£bment ) qui > comme vaut /avez î Mon* 
fiew > écoutait nâtre ïCènverJjtfiûM* * J&\ 
-par parenthefe r fe?feroh \ fâché dd>ue\ point 
tappeller $e garçon- là à . ttfu te Conférence 
xfrn&ueufe y > tan* $ offert, de fou efpèùt idepuk 
+fès pregrks dans' les Langues favantès.\ Ge 
-Jean Clément donc 9 m'a caufé un grand 
-fcfupule de Savoir. Jutant qu'il m'en fou- 
* vient , Hyxhlodçç Retend que ce > Pont 
•Aqiaurotic^ue^/M efi caché i (àxêfnmefub^ 
\ifiergi dans la jfyvikm àiAmdrcià^in^cm 
tjity&Jeng. rMonfkùK le "Boxeur Jieéfiif 
.fun feuïcûup à & tynuvre. B§nt\umr*f>nu+ 
re de deux cens pas , alléguant pour raifrn % 
#&;. dtm&tmeirofrlà y:le :&eumn x 4 qui 
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OèHg/tz-jnei, Monfeur y de fouiller em 
peu dans vôtre mémoire fur ce fujefrlà. Si 
{opinion Géographique de mon Clément vous 
paroit la meilleure , je baijferai la lance ^ & 
je me confefferai vaincu. Si vous ne pou* 
vez^veusfiuvenir de la cbofe ^ je m'en tien* 
drsi à mon premier fintiment parée que je 
ne xrci pas tn'abvfer. Je ferai de mm 
mieux afin que la Vérité feule entre dans Je 
Uvrè: mais quand il fi rencontrera quelque 
cbofe de douteux 9 je bafarderai plutôt une 
fauffitéque de mentir ^préférant alors Thon» 
vite homme à la prudence. 

Ce mal-cïn % eft pourtant pas incurable § 
il efi même+facile d'y remédier. Ce feroit 
d'en parler ou d'en écrire à nôtre ami Rar 
pba'él. Encore une raifon vous y engage § 
tfefi qu'il feprefeute une autre difficulté* jjf 
eeefai à qui de nous trois je dois m'en pren* 
dre. Ni vous ni moi ne penfames à de- 
mander en quel endroit de ce Nouveau Mon* 
de l'Utopie efi fouie; 6P Raphaël ne s'avi- 
Jk point non plus de nous aprendre cette par» 
ticularité qui j néanmoins % eft effentieUe. Je 
Joubaitertns , aux dépens demaiourfe, 
qu'eu n'eût peint oublié cette cinonjlance* 

Bm'eft tmttu* de ne ceunottrepaslaMer 
ek efi placée une Hé di laquelle /ai tant de 
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ektjis à conter. D'ailleurs % quelques- un*, 
de nos Gens ont envie d'entreprendre ce voit* 
ge de long cours. Entre antres > il y a 
unfaint homme de Dieu j if tbeâogen dr 
métier ^ dont le cœur & les entrailles -font 
tout enfin pour aller en Vt opic. * N'allez! 
pas vous imaginer , Monfitur , que ce foit 
kcuriofité de voir les nouvelles découverte? 
fui le pofftdè &f fui T enflamme. Rieri 
moins : é* n'èft qui k zèle </« Sanc-1 
tu aire. AUnt àprisqu r on a planté 
beureufement nôtre Religion dans cette Con* 
trée aveugle , il -voudrait y être déjà pour 
cultiver , pour augmenter ce nouveau 'Champ 
. du Seigneur. Pour pouvoir faire cette bon* 
ne Oeuvre avec Focatien* regujfèy nÙrè 
Apôtre brigue à Rome le titre de Miffion* 
naire, & FEvicbé utopie; Ilneje fait 
point un/crupule d*emploïer les prières $ les 
fuplications pour obtenir cette Prélature ton* 
te neuve : il regarde comme une ambition 
fainte & méritoire fafpirer à rEpifce* 
pa/, non par les imoiïfs ordinaires #£ 
Joint Honneur & Profit j tuais pour la 
gloire du fris*Hm> }$poufi te Salut dei 
Ames. * - 

Je vous prie donc, Monfieàty mon 
cher Ami t Je viuïadfitfe*:* ffythhdée, 



^ Je vivewoi)t v fi Incommodité & <.pe& 

Lefifar y trouye {«u$Je tfwfu'fkjjk.en. 
droit J!r..fkvAff.->&w>JGmJiïv /#%*» 
vaudroit point -meut fçifà voir JfttivF&è: 
Hythlocjéc j r àw perfoptp # % efcpjus,&tp*>. 
kk^ueJm de le corriger, ^^^ H..nfi.->jNHh 
£ eorriger qti'en^e itffit^. ^i$fip*Vv*t 
pyrrezjwoitt&w &&<$$**&* Ji.KQ#a 

vftr fur la.mfane ma^ff^^eutrétfeffféf 
tberôit^U ■de.^^fo^f-ai jr<#«0ju(& 
<ffe$ivf»tent.i x en^Hafcfo.&èpab&qut, 

%tM<?déç J*;:jb!t*j!k frff$m*ïfrU 
«gwpftf #uçhtyh\è#iÀW*:"g»i < éitMr. 
tir •dtfayltme, v " • «v^- .-._.*. -;\ ;.\ •« *•.•?* 
.. ^ vo^s parler fr^hpment^ AfynfieMf Je 
ne fat pas Jrop, encore Jt ' jt % m.réfoudra.i-à. 
é$a»dqnp<K efjtt i,ïfcftfe£ta.4 %j Rfitf<\ 

prévalent % F ingratitude s'y trouve cqvmt¥s 
.^$enty x t*Ji*^en efliéMaWf. ptttïieuqux 
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agréables > & qui ne demandent qu'à rire 9 
qu'avec ces graves &f important Parnaffiens 
qui mettent leur Cervelle à la torture , 
pour infiruire^ ou pour divertir un Lefttur 
ingrat & dédaigneux. 

Pour continuer la Peinture de notre beU 
le & digne Efpèce , la plupart des Hom- 
mes font plongez dans une ignorance craf 
Je ) & quantité méprifent le Savoir. Le 
Groffier rejette comme une grojjtereté tout 
ce qui n'efi point greffier. Les Pédans % Na+ 
tion fourcilleufe £5? infuportàble , regar- 
dent comme trivial tout ce qui n'efi point 
exprimé en termes vieux & inufitez. Les 
uns n'aiment que les Antiquailles, les au- 
tres ne font charmez que de leurs idici. 
Celui-là efi fi bourru qu'il ne fauroït fou f- 
frir aucun badinage .; Celui- ci e(t fi fot^ 
fi fade que le fel Attique lui fait mal au 
coeur. Quelques-uns font fi enfoncez dans 
la matière qu'ils craignent autant la fine f t 
fe du difeernement , qu'un homme , mor* 
du d'un chien enragé , craint de faire le . 
plongeon. Il y en a d'autres Ji. chan- 
ge ani s , que paffant tout d'un coup 9 du 
blanc au noir 9 ils blâment debout ce qu'ils, 
louoient ajjis. §>ue dirons-nous de ces Cen~ 
feurs Bachiques qui f le verre à la main 

* * *dans 
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dans un cabaret , tiennent tribunal ouvert 
contre les Auteurs? Vous entendez ces 
(Coureurs de bonne bouteille ^ d'un ton dé ci- 
fifj & comme avec une autorité de Magif- 
trature T vous les entendez faire Je procès 
aux Ecrivains du Tems : pas un qui ne re- 
çoive fa condamnation fuivant la phantaijit 
( de ces Juges en bjuvette. Bourreaux auffi 
tien que Juges * il n'jefi point de livre qu'ils 
M pèlent poil à poil. §>uant 4 eux^ leurs 
têtes chauves font leur fureté j ils n'ont pas 
.& qui s'appelle un cheveu de l'Honnête 
Homme. Il fe trsuve 9 outre cila, des li- 
feurs dont Vame efi fi mauvaife , que quoi- 
qu'ils rient pris un extrême plaifir à l'Ou- 
vrage 9 ils n'en ont pas plus de confidera- 
.tion pour Ja perfonne de V Auteur : favez- 
vbus à qui je compare ces Ingrats? A ces 
Gloutons qui , après avoir été régalez à 
'bouche que veux-tu ? dès qu'ils fefentent 
Vejtamac plein , fe retirent au plus vite 
fans remercier, leur Hôte. Allez à prefent : 
invitez , fur vos frais , à un grand repas 
des hommes dont fe palais efi fi peu unifor- 
me , £5? qui reconhoiffent fi mal le bien qu'on 
leur fait. 

Cependant , Monfieur , faites , s'il vous 
J>Iait> ma commiffion auprès d'Hythlodéc : 
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y* eroi que ce fera le plus fûr 9 de le confut* 
ter plus d'une fois. S'il ne s'oppofe point i 
POuvrage , à pçeferit que me voila quite 
de la compofition^ 13 que je fuis à la fin 
devenu fage j touchant ce qui concerne la 
Preffe je fuivrai les confeils de mes amis , 
&* principalement le vôtre. Mieu , mon 
aimable Monfieur, je faluë Madame vôtre 
digne Epoufe : continuez-moi vôtre amitié^ 
xarje vous aime plus que jamais. 




«# 
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;'''-I>E LA VIE DE 

THOMAS MORUS, 




SHomasMo rus naquit à Lon- 
dres fur la fin du quinzième Sié- 
cle,c'eft-à- dire en 1 480. fon Perc 
s'appelloit Jean Moor , & chez 
Içs Hiftoriens Latins , Joannes Mofus. Ce 
n étoit pas une Famitte célèbre $ mais 
pour l'honnêteté % clic n'en cédoit à au- 
cune d'Angleterre. Le» Perc étoit pour- 
tant Chevalier , & Confeiller du Roïau- 
me. Un autre, s'expliquant autrement, 
dit que Jean Moor , ou Morus, étoit un 
des Juges de la Cour de Juftice du Roi. 

Nôtre Morus n'alla point chercher les 
Mufes hors de fon Païsj il fut élevé au 
Collège de Saint Antoine $& aparemmens 
il y fit de belles & bonnes études. Un 
Auteur dit même , que ce jeune homme 
•étoit d%n génie fi heureux , qu'il aprit 

le 
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ïe Latin , ôfc le Grec par fa propre indut 
trie, & fans le.fdcqurs d'aucun Maître. 
Le bon Dieu veuille préferver dç ces Ef- 
prits précoces , les Régçns & les Pro- 
feflèurs ! . \ 

Soit fêul ,. fort fous un bon Guide, 
Morus fit dp fi g ans progrès qiïe la ré- 
putation lui viat avant la barbe. Jean 
Morton* Cardinal jjc Archevêque ;de Can- 
torbcri,*ïaht ouï parler de cet Aftre. naif- 
fant, fut curieux de le connoître. Le 
Prélat mandfe le jeune homme : il l'exa- 
mine , il l'étudié à fond $ & voïant qu'ef- 
feétivenient: la Renommée, dont C Am- 
plification eu U Rhétorique favorite, ne 
le flatoit point , il Je prit chez lui . Mor 
rus pafla-là quelque tetfis 5 6c le Primat, 
confirmé de plus en .plus, qu'il s'étoit 
rendu le dépofitaire d'un tréfor-, réfolut 
de le foire valoir, le Cardinal Mor ton en- 
voïa donc fon Elève à Oxfort * t & ce fut 
comme un rare prefcnt qu'il fit à cette 
célèbre Univerfité, En effets, Morus ré- 
pondit parfaitement aux intentions , & 
aux efpérances de lôn Patron : par h vi- 
gilance, par les foins de Ldnacer 9 . (on 
Tuteur-, il ayapça rapidement dans le 
Grec fous le lavant Grofwm-y. & avec la 
même vîtefle ,_d»ws les autres Sciences, 
\* # 3 fous 
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fous les plus habiles Profèffeurs, < 

Notre Etudiant , bien exerce , 6ièi& 
•fondé dans la lice du Savoir & de TEru- 
*lition , revient à Londres y & dès qu'il 
fut fur ce Théâtre éclatant, il entama le 
grand Rôle auquel la Providence le deûi- 
■noit. H débuta par la Plaidoiries & fbn 
éloquence r également nerveufe & équi- 
•table, lui valut tous les Lauriers dû Bar— 
-jreau. La Cour, informée de ce mérite 
fiipérieur fe détermina tout d'un coup sL 
ie faire briller pour TUtHité Publique.. 
Le fameux & incompréhensible Henri 
VIII. portoit alors la Couronne d'An- 
gleterre y Couronne qui fous le Règne 
■tumultueux de ce Prince fouffrit tant 
de mouvement & tant d'agitation. JJn^ 
célèbre Hiftorien . nous aprend que nôtre- 
Morus faifoit figure dans les Parlemcns. . 
•Parlant d'un Orateur y c'étoit dit cet E- 
crivain ),¥%omas Mwuf* qui commença de 
faire connoître fin habileté y & fin affec- 
tion au ferwice du Roi ,.' dont il éprouva- 
tour à tour dans la fuite ^ £f la recon- 
Tfioiffance tant qu'il eut de la fournirions 
& la vangeance^ lors qtCilrefufi d'obéir. . 

Le Monarque apella donc l'Avocat 
-Morus , Se s'en fervk dans lés hauts Em- 
plois* Maître des. Requêtes, Chevalier, 

Tré- 
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Tréforier, Chancelier d'ans le Duché de 
Lancaftre , ce furent là lçs quatre pre-- 
miersdegrez,& comme les quatre fonder 
mens de l'élévation r & de la fortuiie de 
Mor us. Le Roi y découvrant ,- de plu» 
en plus, le profond mérke de fa nouvel- 
le Créature * lui confia les Ambaflades 
ks plus importantes^ (avoir celle de 1* 
Gour Impériale, & celle de France: 

Mais entrons dans le fort & dans 1er 
.plus beau de fa Carrière. Thomas Wol- 
fey, ce fameux Cardinal de fortune, qui 
vifoit à la Tiare V & qui avoit fî bien* 
établi fon crédit , que Charles-Quint 
même , fe qualifient fin Fils ^ Thomas 
Wolfejr, dis-je r éprouvant le Sort com- 
mun aux plus Granr comme aux plu* 
petits j perdît & Grandeur,- fon Eminen-* 
ce avec la Vie, & s'en alla porter chez 
les Morts fon deflein ambitieux de Pa- 
pauté. Voici quelques circonftamcefc his- 
toriques de k difgrace de cette Eminen- 
ce. „ Nousavons laiffe, ce font les Pa-*- 

rôles de rHiftorien,le Cardinal de Wol-~ 
„ (èytau retour de la vifitê qu'il rendit 
5 , au Roi ^ en la compagnie du Cardinal 1 
„ Campeggc , dans Tefpcrance de con- 
„ ferver les bonnes grâces de fon maître ? 
„ ; nonobftant la haine dé fes envieux * 5c 
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5, le reflentimcnt d'Anne de Boleyn. Il 

5, ne demeura pas longtems dans cet é- 

„ tat. Le tems de fa ruïne étoit arri- 

„ vé : & félon toutes les apparences les 

5 5 carefTes du Roi étoient le dernier mou- 

5, yement d'une affefrion qui s'en âlloit 

55 finir. Comme il fe fut prefenté afin 

55 de prefider aux fearices de la St. Mi- 

55 chel 5 en qualité de Grand Chancelier, 

55 les Ducs de Nortfolk & de Suffblk 

55 vinrent de la part du Roi lui redeman- 

55 der le Seau. D'abord -il ne voulut 

55 psint s'en deffaifir5& fit valoir le* ter- 

55 mes des Lettres patentes que le Roi lui 

55 en avoit accordé pour toute fa vie. 

-55 Les Députez s'en retournèrent avec 

55 cette réponfe : mais fur un fécond or- 

55 dre qu'ils lui aporterent le •lendemain 

5 5 de la main du Roi, il obéît. Le Seau 

55 fut offert à Warham, Archevêque de 

55 Cantorbery, qui l'avoit eu auparavant. 

55 . II. fembloit que la fortune fe repentoit 

55 de Tinjuftice qu'elle lui avoit fait 5 6c 

55 qu'elle vouloit lui reftituer un emploi, 

5. qu'elle lui avoit ravi pour le donner à 

55 Wolfey. Mais Warham fit paroître, 

55 en le refufant 5 autant de modération 

55 qu'il en avoit- témoigné lorsqu'il s'en 

55 étoit deflaifi : foit que fa vieillefle le 

55 de- 
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M dégoûtât de* affaires, foit qu'il en pre- 
. „ vît de fâcheufcs, dans lefquelles il ap- 
„ prehèndât de s'cmbarafTer. Quoi qu'il 
„ en foit, il pria le Roi de le difpenfer 
„ d'un emploi déformais trop pénible 
„ pour lui". Henri VIII. ne trouvant 
perfonne*. plus propre à remplir digne- 
ment ce premier Pofte du Roïaume, que 
Morus, ne balança point à l'y élever: cet 
événement arriva le zf. Oftobre 15*31. 
. la il . année du Règne de ce Maître Mo-» 
narque. Morus prit une route tout op* 
pofee à celle de fon Predeeeflèur. Wol* 
fey avoit administré fa charge avec fierté, 
avec hauteur, avec dilîîmiîlatipnj enfin, 
avec une conduite qui faifoit peu d'hon- 
neur au CaraMëre Sacerdotale Morus , 
Chancelier , fut comme les antipodes de 
cet orgueilleux Prélat. Droit, franc, fin- 
cére, affable, fidèle-* marquant de la 
bonté à tout le monde, même aux plus 
petits. Cet illuftre Magiftrat étoit d'une 
exactitude admirable dans l'exercice & 
dans les fonétions de fon augufte Em- 
ploi. Les affaires n'étoient jamais ni fuf- 
penduës , .ni accrochées au Tribunal de 
la Chancelerie :. on y- étoit ffir d'être 
vuidé au plutôt , & d'avoir jiifticé fur 
le bon Droit, Enfin nôtre Morus avoit 
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de vives & pénétrantes : lumières *< «nr* 
grande jiiftefle de difeernemeht y & une 
intégrité- incorruptible. Gh r que ne- 
puifle? êtrerlà le portrait au naturel de 
"tous lés Officiers, de Judicature, pendant 
nôtre Génération !. l'Injuftice , la Vio- 
lence y rOppreffion ne profaneroient pas < 
fi fouvènt le facré Temple deThémis. 

Morus étok d'un defintereflement qui : 
alloit jufqu'à. l'excès; Un jour fes Fils 
fe plaignant à lui de ce que dans fa hau- 
te Eleyatïon,. il ne leur procuroit aucune 
avancement y. Mes, Enfam ,." répondit-il,.. 
Cat uniquement % ou plutôt Chrétiennement, v 
Jaijffez-moi rendre jufiic* à tout le mon- 
de :. il y va de. vôtre gloire , 6? de mon. 
Salut :. mais ne craignez rien:, il vous^ 
rejtera toujours le* meilleur partage , la Bé— 
nédiftion du, Ciel^ &f celle des hommes. . 
Tous ceux qui font au haut de la Roue 
heureyfê ne- penfent* pas de même 5 & 
le Pape* Alexandre VIII. qui difoit fi 
tendrement-, fi. paternellement à; fa Fa- • 
mi\k -Nepetique ,, // n'y a point de: tems^ 
à perdre 9* bâtez-vous y il eft vingt-trois 
heures & demie fonnées ,. ce Saint Pe- 
rc y p tout-à-feit bon fclon la Chair 6? k-* 
i^V * y01t bien d'autres featimens^ que r 
*lQttcCbanccliçJ^- 

Ccfti 



(î'eft une fatalité que les Hommes les 
plus utiles à la République , font ceux - 
dont elle eft privée le plutôt. Je pour-- 
rois en raportef des exemples : mais te-- 
nons-nous en à nôtre Morus. Cet ha- - 
bile Miniftre , prévoiant , par fa péné- 
tration ordinaire ', qu'il alloit s'élever" uni * 
fferieux Orage entre les Cours d'Afcgk-- 
terre & de Romc v réfoiut de'le'preve** 
mr j & de fe mettre à couverte If va** 
donc trouver' le Roi^à une de fes Mai-' 
fons de plaifance, nommée York r - air- 
jeurdhui le Palais de- Whitehall;*- Eà'- 
M or us remit 4e Grand Sceau entre? les* 
îftains^ de fou Maître y % il -■ renonça'* au ? 
Chancellariati 1\ avoit déjà fait plufîetfrs' 
tentatives pour fe faire décharger de ce ' 
noble fardeau : - mais toutes ces deïtfatf-- 
ches av oient été inutiles À/ontf T rèpre- " 
fentoit au Prince, que fa mauvaife famé ' 
ne lui permettait pas de bien remplir ce* 
premier Pofte de la Jùfticé: mais le Mo- - 
narque r le cfoïant, ou faifant pdût-êtïe~ 
fetnblant de le croire cilcôre* afîez vigpu-^ 
reux, Pencouragtoit toujours à* ne paaf s 
quitter. - Effectivement Moruï nf irtanf^ 
quoit pas de force* : mais il allegtfoit Tes* 
ifififmkez* comme la raifén la* plusr'plau-- 
SSMyrMU meilleure pour caelier fes ve-^ 
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ritables motifs. On prétend qu'il en a- 
voit deux feerets. Le premier, c'eft que 
connoifTant l'humeur du Roi , il prevoioit 
bien que ce Monarque ne demordroit ja- 
mais de fon Inftance à la Cour de Rome* 
& comme d'ailleurs,le Chancelier étoitfûr 
que la Cour Papale ne tiendrait pas moins 
de fon côté , Morus regardait la Rupture 
proclame comme infaillible. Ce Grand 
Homme n'étoit pas un Approbateur, ou 
pour mieux dire , un adorateur aveugle 
du Souverain Pontificat, mais il croïoit 
de bonne foi que ce feroit un Schifme 
de fe feparer du Sainj Siège. De plus 
la Maifon de Boleyn lui étoit fort op- 
pofée, & le Perc de la Maitrefle Roïa- 
le ne foifoit qu'épier une occafion favo- 
rable pour le ruiner : cette occafion-là 
fe trouvoit juftement dans les Amours 
rie Henri ; &: Morus craignoit avec rai- 
ion qu'elle ne reiilTît pour la perte.il avoit 
donc une grande impatience de fe mettre 
à couvert d'un fi grand danger, L'Am- 
bition 6c la brigue n'avoient eu aucune 
part à fon Elévation j le feul mérite la 
lui avoit procurée : il avoit exercé fa 
dignité avec un parfait "defintcrefTement* 
ainfi n'aïant rien à fe reprocher , il fe 
faifoit un plaifir de fa demiffion. Il fe 

trom- 
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trompa néanmoins : fa précaution n'*it 
pas le fuccès qu'il fc promettait >. & 
voulant conjurer l'orage , il l'attira fur 
lui. On ne peut, (ans faire injufticc à ceMi- 
tûftrc, qui etoit, fans doute, d'un mérite des 
plus extraordinaires, lui reprocher d'avojr 
pris le vrai chemin de la Prudence. Mais 
enfin, la devinée eft inévitable * x Se Mo- 
tus en eft un grand exemple. Si ce qu'on 
rapporte de la conversion qu'il eut a- 
vec fa femme & fà fille, après avoir 
rendu le Seau, fe pouvoit confirmer par 
toute la Foi Hiftorique; onnepourroit 
s'empêcher de convenir que Morus étoit 
infiniment au-defTus du Vulgaire : mais 
en même tems on a quelque fùjet de lui 
reprocher que pour un Philofophe il 
pouffa la raillerie trop loin. 

Aïant remis fon haut Emploi entre les 
jnains du Maître , il fortit auffitôt de 
Londres avec fk famille fan* marquer la 
raifbn d'un départ fi précipité* &fere* 
tira à f^Maifon de Chelfey. Le jour 
Clivant il entendit devotemçnt la Meflè 
à fon ordinaire ; & le Service Divin é- 
tant fini, il pafla par la Place de fa La- 
-dy , & lui dit,. Madame , Mylord eft par- 
tu C'étoit une convention bien arrêtée, 
& bien pratiquée entre l'Epoux & l'E- 
** 7 - poule 



poufe qtoe toutes les- fois- qu'ils étôièïlf 
enfemble au Temple,, ôc que Mylord 
partoit le premier, l'Ecuïcr de la Mài- 
ion alloit annoncer cette Nouvelle à la^ 
Dame pour Péngager^à lever le piquet. 
Madame Morus qui eonnoiflbît à fond 
l'humeur de fon Mari , crut qu' étant 
dans là bonne Kumeur ordinaire , il ba- 
iiînoit , & vouloit fe réjouir à fes de-- 
pens :• fur ce prejugé-là, Mi~Lady ne 
branla point de fk place. Sa dévotion • * 
finie, elle revient chez elle y 8c aïant fû- 
de Ion Mari qu'il n'étoit plus "Chance- 
lier, elle fit des cris comme une furieu- 
fe 8c comme une folle. Morus , bon » 
'Philofcphe , appella fa fille : je vous prie, , 
lui dit - il 5 de regarder un peu* fi- les ha- 
bits de voti;e Mère ne la bleflent points ; 
car elle crie comme fi fon corps , ou fi- 
fen habit la preffbient fi fort qu'elle fût fur- 
ie point d'étouffer. 

Sur ce fujct-là , TËx-Chancelier don~- 
ra cours à fon humeur naturellement for** 
enjouée : Il lui échappa même de certai- 
nes faillies qui n'étoient pas trop de fà 
gravité r on nes'en accommoderoit point 
'du tout dans nôtre* rems^ le Bon goût,*. 
Dieu merci, a* gagné le defTus; Moruf,^ 
* ppu de tenu; après & chute volontaire ,.- 
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congédia toute fa famille Domeftiqué. 
IJ avoit un Bouffon y c'étoit la mode 
chez les Grahs ; Il le donna au Maire* 
de Londres >à condition qu'il lé garderait 
pour lui i;. & que dans fon Tettament il; 
en ; fefoit ^ un héritage pour fes Succef- 
isàrs^ Qn auroit dit qu'il- vouloit de» 
ligner les travers d'Efprit. de ee Magif.- 
Térat'. Par là fa Maifon devint à rien : 
mais il avoit pour tfonne & folide reflbur-r 
^e (à PhilofopKie qui ne Pabandonnort 
points Se voïant déchargé des affaires 
Publiques, il prir le parti de vivre phi- 
lèfophiquement fur fà Terre, de Chelfey 
<jui ne lui rappôrtoit pas plus de quinze 
etns livres de rente. Sa fille lui difant, 
hé , mon cher Père r comment pourrons- 
nous vivre avec fi' peu de bien! Point- 
-d'inquiétude y ma chère Ftlle^ répondit-il r 
le Ciel y pourvoira y &f nôtre pis aller tJF 
dé chanter aux Portes pour demander V au- 
mône. II dit cela avec enjoiiment: mai*' 
en doutok un peu que fa gaieté fût fin- 
cerer: Qgoi^qull en foit r on ne- peut 
s'empêcher 'de croire que nôtre Morùs 
aaroit aquisj ^ forcé de pKilofopher, un 
rrai mépris -pour toutes les chbfès de la 
Vie. Il oufolfoit quelquefois la gravité 
&QcnUique : r mais il falloit le pardonner 
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à fon humeur, naturellement tournée à 
h raillerie. D'ailleurs ? à force de philo* 
fopher , il s'étoit fait une Ame vrai-» 
ment -tranquille. Son étude favorite étoit 
la Morale j & ce fut par cette belle 
route qu'il avança fi fort dans le mépris 
de la Vie. Jamais peut-être n'y a-t-il 
eu de Mortel plus difpofé à mourir agréa- 
blement. Morus compofa quelques Ou<- 
vrages moraux: Il en envoïa quelques- 
uns à fon cher Erafme, & à Warham : Il 
n'oublia pas d'inftruire fa Pofterité fur 
cetta matière importante : mais fes En- 
fans n'avoient pa& befoin de leçons là- 
dcfliis^ leur Perc les moralifoit aflez par 
fes Exemples admirables- 

Pour revenir à la demiffion volontai- 
re de Morus , la. manière dont le Roi 
la reçut cft, aflez équivoque. Savoir, 
fi le Monarque accepta d'abord la De- 
mijpon^ ou s'il fit quelque difficulté de 
la recevoir, c'eft cç qui ne fc dit point. 
Il pourroit bien être que Henri VIII. 
qui connoiflbit la fermeté inébranlable 
de fon Chancelier* & qui; par-là, avoit 
ûijet de craindre m qu'il ne traverfât fon 
deflein amoureux ,. fe félicita fecrétement 
de fa retraite. 

Autre controverfe jtiftorique, C#m- 

bienu 
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bien de tems nôtre Morus mania-t-il le 
Grand Seau ? Plus de deux ans & demi , 
fuivant une fuputation Chronologique* & 
il ne fe démit que le 16. Mai de la 24. 
année du Règne de Henri. Selon un au- 
tre calcul, il en va bien autrement. Mo- 
rus abdiqua fa Dignité dès l'Année fui- 
vante de fa promotion , c'eft- à-dire en 
if 32. Quelle contrariété ! Comment 
l'ancienne Hiftoire ne feroit-elle pas tou- 
te couverte de ténèbres \ comment ne fe- 
roit-cc pas un vafte Champ femé de Pyr- 
rhonifme , puis qu'il n'y a pas même de 
certitude dans le raport , 'ou du moins 
dans les époques des Faits éclatant du fei- 
zième Siècle? 

Quoiqu'il cil foit de la variété en ques- 
tion, Morus ne fe fut pas plutôt rendu à 
foi-même, qu'il j>enfà à faire fon Epita- 
tfhe, & Pcnvoïa pour la faire imprimer, 
a fon cher Erafme, qui étoit alors à Ba- 
ie. Quelques-uns prétendent qu'il avoit 
compofé cette Epitaphe , étant encore 
Chancelier, & que même , elle étoit dé- 
jà gravée fur le Tombeau qu'il avoit 
fait conftruirc dans fon Eglife Paroiffia- 
le de CheJfey^ & dans laquelle Sépultu- 
re il efperoit bien fuivre fon Epoufe, 
qui avoit pris "4e devant, & précéder 

touc 
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tout le reftc de fâ Famille. Enigme diffi- 
cile, & dont j'ignore le mot. 

L'Epitaphe de Morus r eft le Sommai- 
re de fa belle Vie jufqu'à fa difgrace* Et 
jpamme cette Epitaphe eft fort cui;ieufe y , 
je la donnerai en original , pour faire- 
glaifir aux Do&es» 
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EPI TAPH IUM 

Thomas Morus urbe Londimnfi famiU& 
non cekbri fed honefiâ natûs 9 in titms ut* 
manque *verfatus y cum &? caufas^ aliquot an* 
nosjuvenis egijfet^in Foro^ & in Urbe fuâ : 
pro Sbyrenojus dixijffët y abinvi£liJ/imo Re+ 
ge Henrico VHL (cui uni Regum omnium 
gloria prius inaudita contigit, ut fideiDe- 
fenfor, qualem & giadioje & calamo verè 
prœfiitit r mérité Vêcaretur) afciius in Ju* 
lam eft delettufque in Conftlium y A5 créât us- 
Eques yProquaftw * primùm, poft Camélia- 
rius Lancaftria r tandem Jngliœ miroPrin- 
cipis favore faftus eft. Sed intefim in pu» 
Mico Regni Sénat u leiïus eft Orator populi r: 
prœtereà Legatus Régis nonnunquàm fuit , > 

atiàs. 
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sJîàs alibi % pofiremb verb Cameraci^ cornes 
à? collega funflus Principi Légat ionis Gutb- 
iertoJTanftallofutn Londinenft^mox Dunel- 
tnenfi Epifcopo^quo virwix babet Orbis quic- 
quam er uditius ^prudent ius ^melius . Ibi inter 
fummosOrbis Monarcbas rut fus refeftafœ- 
deraredditamque mundo diu defideratam pa- 
&m& hetijjîmusvidit^ légat us interfuit t: 

Quam Superi pacem fii ment faxintquc 
pcrcnncm L ' - • 

In hoc officiorum vel bonorum cuffu cum 
ita verfaretuTj ut neque Princeps Opt. ope- 
ram ejus improkaret 5 neque nobilibus effet 
invifus r neque injucundus fopulo^ furibus 
autern^ bomicidis , bœreticifque mole ft us 5. 
pater ejus tandem Jobannes Morus Eques, 
£5? in eum Ordinem Judicum à Principe 
cooptât us , qui Rerni Confejfus vocatur , bo- 
mo civilis v innocens > mitis 5 mi/èricors r . 
aquus r & integer^annis quidem gravi s\fed 
corpore plusquam pro œtate vividorfoftquàm 
éb perduMum ftbi vidit y ut filium videret 
jfngliœ Cancellarium 5 fatis in terra jam fe 
moratum ratus y libens migravit' in cœlum.. 
At filius defunfto Pâtre y eut quatndm fu- 
pererat contparatus r & juvenis vocari conr 
fiteveraty & ipfe quoque ftbi videbatur ^ tf- 
mjfumjam Patrém requirens, &f editos ex 

fi 
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fe. liberos IF. &f Nepotes .XL rejpi riens* 
apud animiïm fuum cospit perfenefiere* 
Aiixit hune affeïïutn animi fubfecuta Jta~ 
tim, velut adpetentis fenii ftgnum , peftoris 
vaktudê deterior. Jtaque mortalium harum 
rerumfatur y quam rem à puero ferè fèm- 
J>er optaverat, ut ultimes aliquot fua *ta~ 
Ms annos obtineret liberos , quitus hujus, vif 
'ta negotiis paulatim fubduçens ) futur a po]- 
Jit' immortaïitatem me dit art. Eam rem 
tandem , (Jî cœptis annuat De us) induh 
gentiffimi Principes, ineomparabili bette ficio 
refignatis honoribus impetravtt^ atque hoc 
Sepulchrum fibi, quod tnortis eum nunquam 
cejfantis adrepere quotidiè commonefaceret , 
tranflatiç bûc prioris uxoris offibus^ exr 
truendumeuravit. Quod ne fuperftes fruf- 
tra, fibi fecerit, ne que ingruentem trepidus 
moriem horreat, fed defiderio Chrifti libens 
r Oppetatj tnortemque ut fibi non omninb mor*- 
tem fed januam vit* felicioris inventât^ 
precibus eum piis, Leïïor optime, fpirantem 
precor, defunfîtutnque profequere. 
m Je ne puis, néanmoins, omettre la ré- 
flexion qu'un fameux Auteur fait fur cet- 
te pièce funèbre. Mais, dit-il, il furvint 
un changement afreux dans cette feEcicé 
que ce grand Homme fe promettait : au 
Écù de ce Tombeau Jxonoyablç qu'il avait 

fidt 
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fcût élever, dans l'cfpcrance qu'on l'y por- 
teroit avec honneur, & que fes cendres y 
repoferoient en paix, il lui échut une Sé- 
pulture ignôminieufe* en cela le jouet de 
la Fortune , la 'viétime de la fureur du 
Roi 5 ôc d'ailleurs méritant , par ibn in- 
nocence, & par fes fervices, une fi» auflï 
glorieufe, qu'un Tyran la rendit infâme. ! 
Nous voici , enfin , à la CataftropTié 
de Morus : elle arriva environ trois ans 
après fà Démiflion $ & pour faire plaifir 
aux Le&eursVs'il y en a quelques-uns, qui . 
ne foient point iriftruits de cet événement 
tragique, en voici le fajet. Henri VIII. 
devient épris des charmes d'Anne Bokyn. 
Les Rois ne portent pas le Diadème fur 
le Cœur, ils le partent fur le Front: ce 
Bandeau {acre ne les affranchit pas d'in- 
quiétude s niais il les rend encore moins 
invulnérables, aux traits empoifonnez du 
petit Dieu d'Amour. Il en a coûté bien 
des fois du Scandale, & même du Sang, 
de cette affaire-là : ipais* ce n'eft . pas de 
quoi il s'agit.; 

Maderfài&\\t J BQky& , fur qui, appa- 
remment, -h Majefté Amante n'avoit.nuï 
deflein de Sacremëpt, le mit en tête. dé 
fc Roïàlifir^ & fit h fiére dans toute la 
force de l'apparence. Je nef veux pas di± 
' S : te, 
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f c , pourtant, que la Vertu d'Anne nç 
fût point réelle. La Sageflè d'une fem- 
me tentée., eft ordinairement fort équi- 
voque. "D&venir Maitrefïe de Monar- 
que c'eft un doux £c puiftant attrait^ 
combien de Nymphes ont iuccombé à 
l'éclat du "Trident? Avec tout -cela, ren- 
dons jûftice au. beau fexe* il eft plus de 
Lucrèces qu'on ne s'imagine, -& qui, mê- 
me * fe poignarderôient avant . le Viol , fi 
elles avpieht à portée r outil meurtrier. Et 
quant aux Conquérantes Roïales , n'en 
a-t-oh pas vu repoufler tous les aflauts^ 
préférer conftamment à. une faveur tou- 
te puiflàntc, leur honneur & leur chat- 
_ tête; enfin, n'en a-t-^on pas vu vaincre 
& triompher héroïquement dans la Dé- 
fenfive amoureufe ? Témoin .|a vertueufe 
Princeflc de Condé avec Henri IV. Cç 
Prince fut furnommé le Grand ; & il 
avoit juftement aquis , par fes travaux 
& par fes viéfcoires ce titre fuperbc ^ 
mais en vérité, ce Roi de France, aufîï- 
T>icn que -d'autres Princes , ne pouvoit 
être plus petit 'par l'endroit d'une cer- 
taine fenfîbilitc: il eft vrai qu'il n'étok 
nullement dur pour fon Peuple. Mai$ 
j'oublie que je fais THiftoriçn# retour* 
non$furnosi?a$* 

. Quel 
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'Quel que fut le motif de la réfiftancc 
id'Anne Boleyn^ cette Beauté recula de fi 
bonne foi, oir fi adroitement qu'elle pi- 
qua fon Amant , & l'enflamma à ne fc 
plus poflèdcr. Ce Prince , quï vouloit 
terriblement ce qu'il vouloit, refolut de 
.faire tout pour la jouïflance, & pour la 
pofTeflïon, falut-il partager, fon Trône 
avec fk Maîtreflè. En exécution d'un dct 
ièin fi extraordinaire^ Henri pènfa à ré- 
pudier Catherine d'Arragon , fa Femme 
légitime, L'entreprife ne pouvoit être 
plus épineufe. La Reine étoit Tan- 
te de PEmpereur Charles-Quint, & con- 
dTéquemment bien appuïée. Cet obftâcle^ 
quoiqu'apparemment invincible , ne re- 
bute point le Monarque paffionné. Il s'a- 
dreflè confidemment à la Cour de Rome 
Çc demande le Divorce avec autant d'aflu- 
rance, que fi fa Caufe étoit infaillible. 
Sur quoi fondé ? Oh le voici. Cathe- 
rine avoit époufé en premières Noces, le 
Prince Artus , Frère aîné de Henri ; ce 
Mariage ne filt point confbmmé, ce qui 
fe prbuva mieux que celui de Louis XIL 
Roi de France, avec Jeanne, Fille de 
Louis XI. de fine, d'aétive^ d'ambitieu- 
se , & de tyrannique Mémoire. Henri 
VIL voulut donc, que fon fécond Fils, 
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& fon Héritier préfomtif, époufât h 
Veuve vierge & pucclle de fon Aine* 
& la Difpcnfe Romainevunt Pontificale 
calma les Confciences fur l'horreur de 
rincefte, 

Henri VIII. avoit vécu tranquiïemcnt 
avec fà Belle-Sœur, metamorphofée en 
Epoufe : il en avoit eu même une Fil- 
le, qui après la mort prématurée d'E- 
douard VI. fon Frère, régna fous le nom 
de Marie, au grand malheur des Protef- 
tans. Tout d'un coup Cupidon s'érige 
en Cafuiftc* le Fils de Vénus eft de tout 
métier. Le Roi commence à ouvrir les 
yeux fiir fà Situation Conjugale $ & fe 
croïant , ou foifant femblant de fe croire 
dans la Voie Infernale , il fupplie hum- 
blement, religieufement le Pape, de met- 
tre fon Ame en repos $ & de rompre un 
lien criminel qui le faifoit trembler pour 
fon falut. Qui croiroit que l'Amour li- 
bertin pût opérer une fi belle Conver- 
fion ? Dieu fe fert de tout> ôc fouvent 
le Diable, fans le favoir, tout rufé Dia- 
ble qu'il eft, travaille pour le Paradis. 

Cependant, le Monarque, auffi péni- 
tent de fon Mariage, qu'il a de confrè- 
res, ne jput obtenir fon abfolution. Le 
Saint Père fe déclara hautement pour la 

Rci- 
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Reine j & d'ailleurs , folKcité puiflïm- 
ment par Charles -Quint, il confirma 
l'union de cette Prineefïè avec (à Ma-r 
jefté Britannique. Le Roi n'avoît garde 
<Taquiefcer: fon fempulc le poignant tpu* 
jours plus avant , il n'eut point de foi 
pour la Dccifîon du Saint Siège, & il 
regarda le Pape comme partial, & com- 
me fon ennemi. Henri ne laiffit point 
de continuer fa pourfuite : mais voïant 
au'il n'avance rien, l'impatience le prend; 
Quelle impatience? de le voir délivré du 
remors, & du ver rongeur de PInceftç?. 
Ce Prince afluroit que G»*, & on de-* 
voit le croire charitablement. Ce qin 
eft hors de conteftation,c'eft que le Mo-' 
narqùe, de fa propre autorité , ^& ihdc- 
pendemment du Souverain Difpénfkteur 9 
donna la Lettre de Divorce k la Reine' 
fon Èpoufc} & convola, au plus vite, 
fur les ailes du Sacrement , entre les bras \ 
defaMaîtrefle- ; 

Quand la nouvelle en fot arrivée à Ro- ' 
me, quel fcandale ) quelle fdt)£U£ de z& 
le ! quelle indignation Apoftohque! Oc* 1 
toit etfbÊkivcment^ donner une furieiifè 
entorfe au Ficafiat JHnxtt$ car au Pifpé 
feiil c mme Lieutenàmi Général du Qèl,' 
appae°nt le Droit de iefunir^ fcjtparèrj 

### & 
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et $*e Dieu a joint. Le Saint Pcrc ne 
felaifla pourtant point d'abord tranipor- 
ter au feu d'Eiie : il emploïa les ex- 
hortations paftorales , & les remontran- 
ces paternelles. Mais voïant que le Coeur 
Roial ne fe laiflbit point amollir, & que 
Henri perfeveroit dans fa rébellion contre 
le Chef Vifible de l'Eglifc, il lança fur 
cette Tête Sacrée la foudre de l'Ex- 
communication , (à Sainteté fit prêtent 
à Satan de l'Ame du Monarque. ~ ^ 
Mal en prit à Y Homme de Dieu j l'Ar- 
me Spirituelle éclata , & ne blefla que 
lui. Le Roi Je dépite* il ne veut plus 
reconnoître l'Autorité Suprême & Di- 
vine du Saint Siège* il secoue le Joug 
Papal. Cette Rupture commençoit à 
être à la mode; & pluficurs Princes 
d'Allemagne avoient déjà franchi le pas. 
C'étoit cette raifon-là même, qui de- 
voit retenir k bras du Saint Père, qui 
devoit l'engager à modérer fa fureur a- 
poftolicjuc. En effet , outre que r An- 
gleterre étoit dans la Catholicité un des 
beaux Fleurons de la Tiare, ce Roïau- 
ne «voit encore cela* de particulier, 
qu'il étoit tributaire du Prince des Apô- 
tres, & qu'il lui païoit tous les ans ce 
qu'on apeÙoit le Denier de Saint Pierre. 

Sans 
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Sans doute , k Pape n'auroit jamais 
prévu que fon Tonnerre ne cauferoit du 
ravage que dans fon Empire. Il comp- 
tait aparemment, fur la fuperftitjon, 8c 
fiir la refiftaacc des Anglois : il fe fia- 
toit que ces Sujets, çtant difpcnfez de 
leur ferment, fe iepareroient de leur Maî- 
tre comme d'avec un homme deiÛné 
Papatement à la Damnation. Il femé- 
comptoit fort le bon Saint Père : les 
Anglois s'en tinrent inviolablement au 
Lien qui , fondé en Autorité Divine , 
unit une Nation avec fon Prince Natu- 
rel. Henri VIII. retranché de l'Eglifé 
comme un Membre pourri , rebelle au 
Saint Siège, ennemi déclaré du Pape 5 
Henri VuL, dis-jc, trouvé dans fon Etat' 
la même obcïflance, la même foumitiïôn 
qu'on lui rendoit auparavant. Ce Mo- 
narque, le plus abfolu, peut-être qui ait 
jamais occupé le Trône d'Angleterre; 
& qui fous l'ombre , fous l'image dé la 
Liberté, gouvernoit dcfpotiqucment, ce 
Monarque fit confirmer par k Corps 
Reprefentatif tout ce qu'il avoit fait; & 
de plus le Parlement le déclara Chef de 
rEgtife. 
J'ai laiffé longtems Morus en repes^ 
*** t ra* 
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ramenons-le fur la Scène- Le Roi, fc 
doutant , apparemment bien, que ce 
grand homme n'approuvoit point la Ré- 
volution , & ne défirant peut-être rien 
plus que d'avoir pour foi un fuffrage de* 
it grand poids, prit une mcfure jurkli~ 
que poUF s'éclaircir fur la penfée , & 
fur, les intentions de fon Ex-Chânceliér. 
On cite Morus à Lamfotb) Maifon de 
plaifanoe du Pritaat. ' ' \ 

Il y compâroit devant 1* Archevêque 
^e Cantofberi, le Lord Chancelier , fie 
fc Secrétaire CromwfcL Celui qui pré- 
fidoit ï xic petit Tribunal ordonna gra- 
vement i à Minus y de prêter fermeht tou- 
chant la Suprématie du Roi , & de ifes 
Succefleurs, dans VJLffiéAngBeane. Mo- 
rus rejettant la Sxmmatton\ dit que fz 
Confcience. ne lui permettait point ce 
qu'on^exigeoit de lui^ & il déclara net- 
tement qu'il ne rcœimoîtfoit jamais le 
Roi pour le Pipe, du Roïaume. : Sûr: 
cotte Répoïafc, Morùs , comïhe èrimU 
nd de Haute Trahifon, fut condamné 
à perdre tous fes biens , toutes les Digni- 
té* , & à foufltir une Prifoiî perpe^ 
tuclle. ; l 

. On le mena, donc, à la Tdurj &il 
y demeura tranquillement une année. 

Au 
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Au bout tic ce tems-là le Prifonnier tut 
tiré de la Fortcïeflê de Londres 3 & on 
le conduifit à pié devant les Commit 
faires, ou Juges, qui/aïant été nom- 
mez par le Monarque pour cette affài- 
re-là, n'étoient apparemment guère dit 
pofez à faire grâce; Mmrus marchofc 
vers lé lieu de ion Jugement, apuïe fur 
fon bâton; tant la longueur du chemin 
: le fàtigtioit : mais en même tems, il fai- 
foit voir une contenance ferme, un vb> 
fage ièrain & afîiiré. Quand il fut de- 
vant lé Tribunal , les Juges firent ap- 
porter une chaife , & lui permirent de 
demeurer affis pendant qu'on inftruiroit 
-foh- Procès. Cette Séance fé tint au 
mois de Juillet, ifjf. 

Le Bureau s'ouvrit par la Leéture des 
•aecu&tions intentées contre le prétendu 
Coupable. Il plaida lui-même fa Cau- 
fe j il la plaida avec tant d'énergie & de 
force 5 il mit fon innocence dans un fi 
grand jour, que tout le Gomrnifariat en 
fatforpris: étonné, cbnfterné> pas du 
aceufâteur n'ofoit répliquer. Mais enfin,' 
• il s'éleva un nouveau Champion dans cet- 
te Lice de Procédure : le nommé 'Ricfcf, 
Avocat du Roi, demanda à être ouï dans 
fcdepofitioni ôc toute l'Aflcmblée Té- 
*** 3 cou* 
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coi^ant attentivement , il dénonça qu*il 
avoit de (es propres oreilles ouï dire à 
Mor us, que le Parlement n'avoit non pkis 
de droit de donner au Roi le titre Se le 
pouvoir de Chef de VEglife r qu'il avoit 
droit de faire une Loi pour ordonner que 
Dieu cefle d'êtte Dieu. 

La circonftance hiftorique eft trop 
curieufe pour n'en pas faire ici un extrait. 
.Les Confcilkrs de Henri :VIÏL curent 
Atfdre de s'afTembler*à Lambeth^Maifoh 
de Pkifance de fa Grandeur Primatiak 
de Caatorberi. Ce Tribunal fit citer 
Mortes & Fisber à comparaître : on leur 
demanda le ferment à la mode. Morus 
précéda fon Compagnon de mauvaife for* 
tune : il fe prefenta le premier y & cona- 
,me le» Juges lui ordonnent de déclarer 
ingénument ce qu*Hr nenfbit de la Revo- 
lution> & s'il ne vouloit pas fe foumettre 
à. la volonté Roïale, cela vouloit dire, de- 
iîgner le Formulaire > il repondit que non :: 
mais que fi on vouloit- le laifler en & li- 
berté, Jil feroit en lbrte qu'on feroit con- 
sent de lui. Audky qui lui avoit fuccedé 
dans la charge de Chancelier, le plaifan- 
ta, ôc4ui dit qu'il feroit plus fagement 
d'aller penfer un peu à. les affaires. Morus 9 
congédié, on fit venir Fisber :. les Juge» 
■ - v a'en, 
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n'en furent pas plus contcns: Fisber par- 
la tout le largage de Morus. Le Tnbup 
nal connut dès lors qu'il y avoit de l'in- 
telligence entre ces deux Illuftres An- 
glois. 

Les Juges n'en demeurèrent pas-là : ils 
vouloient la conclusion de cette grande 
Se importante affaire. Le Tribunal, qui 
n'avoit accordé cette petite Trêve à nô- 
tre Illuftre que dans la croïanec qu'il 
reviendroit à lui, & ou'ii fe rendroit à 
Ton prétendu devoir, le fit citer à reem- 
paroitre. Les Juges firent de leur mieux 

fur obliger les deux Illuftres Criminels 
fe retracber. On voulut les exciter par 
l'exemple de quantité d'autres Perfonnes 
d'une grande diftimftion dans l'Etat fie 
dans l'Eglife. Morus fut inflexible. Cram- 
mer, qui avoit pour lui ,une vraïe efti- 
me, tâcha, par lesraifons du monde les 
plus prenantes, de lui perfuader d'obeïr au 
Monarque. Vous êtes Anglois, lui difoit* 
il $ Se comme tel vous devez vous fou- 
mettre au Roi, au Parlement , & aux 
Loix. Cette raifon-là fit quelque impre£ 
fion fur l'Efprk de Morm : mais com- 
me il fe foucioit fort peu de feuver (a 
vie , il revint bien vite à fbn premier 
fentiment & à fâ rcfoiution. Sa repçn- 

#** 4 fc 
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ie fut qu'il n'étoit point Fanatique $ 
qu'il agiffok par perfuafion & par con- 
science* & qu'ainfi , ce qu'on exigeoit de 
lui étoit l'effet de l'Injuftice & de la 
Violence, Il offrit même de faire le fer- 
ment le plus * facré pour confirmer ce 
^u'il difoit. L'Abbé de Wcftmunfter 
lui répliqua d'une manière qui fentoit fort 
ion çourtifan. Il ne s'agit pas, dit-il à 
Morus , de contenter vôtre confeience : 
penfez plutôt à la guérir. Dès que le 
Confeil d'Etat vous ordonne une chdfe, 
*ous devefc y aquiefeer. A cette répon- 
se à laquelle Morus ne s'attendoit point , 
1 repartit: ce n'eft pas feulement ma 
confeience que f allègue : j'ai encore pour 
«cm tout le Chriftianifme j & je vous 
J'oppofe comme ma pièce juftificativej 
. fie eft d'une plus grande force que tou- 
t es les Ordonnances du Corps reprefen- 
tatifdé là Nation. 

. Crârtuèer , voïant cette fermeté iné- 
branlable, comprit. bien que Morus & 
Fisber étoient perdue fi la Juftice s'en 
Ûififlbit une fois : il écrivit donc à Crom- 
wel d'emphïer fa faveur auprès de fa 
ftfcjçfté pour obtenir qu'il fut permis 
a«3t deux Prev enus de faire un ferment , 
qoi> à .la vérité, ne feroit pas tout-à- 
. "* fait 
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fait conforme au formulaire; mais qui, 
néanmoins, iuffiroit pour affûter la Cou- 
tfooae à la Pofterité de la nouvelle Rei- 
ne. Le Prélat ajoutoit que fa Majetfé 

^aurôit en cela plus d'honneur, & qu'elle 
agiroit plus conformément à fes intérêts. 
Le Roi, difoit Crammer, s'il veut bien 
prendre le parti de la douceur, conferve- 
ra pour fon fervice deux Sujets d'un .mé- 
rite extraordinaire : au lieu que, s'il lçs 
fait mourir, la confiance héroïque avec 
laquelle ils fouffriront apparemment te 
fupplice,caufera de l'admiration, & aug- 
mentera peut-être le trouble & le defor» 

. dre dans le Public. Le Monarque fut 
lourd à cettç.fage remontrance. Morw 
& Fisber fureht menez à la Tour : Oq 
les y traita avec la dernière dureté : la 
première précaution dont on ufa à leur 
égard, ce fut de leur ôter l'encre. & le 
papier , tant on craignoit leurs Plumes 
contre le divorce, &,kP?imautéRoïa- 
le. . Fishsr , âgé de; qufctre- vingts ans, 

>paf5 £ai une terribdè épreuve : on lui fit 
endurer la faim, le froid $ &:quoï que 
malade, on lui refufoit jufqu'au moindre 

. foulagemént. Je me. trouve ,. écrivok-il 

: à Crtntrwel) fans, habits^ fans. feu. On 
rfea. vint, pas aoijt d'un coup à cetie 

l . *** f bar* 



ï-viii VhE n /m 

barbarie. Les deux Emprifbnnez avofenr 
d'abord k liberté de fe voir, & enfuite 
de s'écrire: mais comme ils abuferent de* 
cette douceur $ non feulement elle leur 
fut retranchées mais même on les ctf pu- 
nit rigoureufement. 

Il parut bien que ees deux Hommes-la, 
agiflbient * de concert contre le Formulai- 
re* car ils emploioient k même idêe- 
Eour le décrier T 8c pour le combattre., 
e le nommoient un couteau à deux 
tranchans : qu'on y adhère, difoient-ils^ 
ou qu'on s'y oppoie, l'un & l'autre font: 
également dangereux : en le rejettant, H 
ny va pas moins que du dernier fupplK 
ce * & fi vous le fïgnez , vous mettez 
vôtre fâhit en danger.. Mcrus & Fisber 
. étoient dieux Per&nnages à peu près de la 
même tournure: tous deux favans, ingé- 
nieux, d'un Efprit élevé, aïant< beaucoup» 
de droiture & de fermeté d'ame : tous*, 
deux avoient*uncPhilofopiuequi les met-» 
toit au-deffus de la Grandeur & de*la for- 
tune. Morus s'étoit demis du Premier 
Pofte du Roïaume dans la. Robe 8c dans 
la Judicature , plutôt que de fiwre quelque 
: choie contre les fentimens à l'égard du 
dite 5 8c Fisber refûfa conûammcnt de 
changer; Ton Eyêché. de Roçhc/ler contre 
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om autre Evêché dont les Rentes étoient 
plus nombrcufes. Ils avoient le même 
zèle .pour k Religion Romaine*. & par 
confequent ik étoient auffi attacher au 
Parti de la Reine répudiée, qu'ils étoient 
contraires aux Intérêts d'Anne de Bokyn. 
L'opinion commune était que nos deux 
gens avoient beaucoup aidé le Monarque 
dans la coripofition du Livre qu'il publia 
contre Martin Luther \ & qui attira à ce 
Prince Auteur, à la Cour de Rome, le 
Titre de Defenfeur de la Fin i mais s'il cft 
vrai que Marus & Fisber avoient emploie 
contre les Proteftans les Armes delà contra- 
verfe* ils e& devinrent en fuke les cruels 
Perforateurs. A la fin quand on les fom- 
ma de s'expliquer fus le ferment qu'on 
devoit prêter, touchant la Primauté 4e 
TEglifc & touchant la Lût faite pour 
l'Ordre & le Règlement de la Succeflïon 
à la Couronne y ik rejetterent abfolu- 
ment ces Propositions, dî&nt qu'ils- ne 
connoiffoiens point d'autre Chef de PÉ- 
. gliiè que le Souverain Pontife de Rome,, 
ni d'autre Reine e» Angleterre que C«- 
tberitiejePJrragm; 

Un Auteur Latin ce fait aucune men~ 
. tion^ ni du Plaidoïé de Motus T ni de 

*** * fo» 
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fan Délateur» Cet Hiftorien fc contenu 
te de dire que, félon la coutume de la 
Nation, on appella* douze autres Con- 
fultans, lesquels, fi je ne me trompe, fè 
nomment Jurez. 

. Ils eurent ordre d'examiner entr'eux, 
apparemment par la lumière du Bon 
Sens & de la Juftîce Naturelle, s'il n'é- 
toit pas vrai que Morus avoît violé PE- 
dit du Parlement; Les Jurez fe retirè- 
rent, & ils eurent là-deflus une courte 
délibération: £nfuite, étant revenus au* 
près du Tribunal , ils prononcèrent le 
terrible Gyltby^ ce qui lignifie, il mérite 
la Mort. Auffi-tôt le Chancelier pronon- 
ça la Sentence de peine capitale. Le Con* 
damné voulut parler : mais on le fit taire, 
& il fut remené à la Tour. 

La Sentence étoit horrible* & on ne 
peut pas s'empêcher de foupçonner dans 
tes Juges ou une animofité envenimée, ou 
une lâche & fervile complàifcnce pour le 
Tyran- Suivant cette cruelle & barbafe 
Sentence, Pilluftre Morus devoit être 
trainé à Zyburttj place-deftinée à l'exe* 
çution des Criminels ; là il devoit être 
pendu , & demeurer à la potence jusqu'à 
ce qu'il fût à demi mort. Dans ce iu- 
nefte état, on devoit lui couper l'inftru- 

ment 
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incnt de la Propagation, lui ouvrir le ven** 
tre, brûler fes entrailles, attacher les qua- 
tre quartiers de fori Corps aux quatre por- 
tes de Londres y enfin, expofer fa tête au 
bout d'un piquet fur le pont. Quand 
Morustûz été bien & dûment convaincu 
d'avoir entrepris de poignarder le Prince, 
& de bouleverfer l'Etat, eût-on pu lancer 
contre lui un Arrêt plus foudroïant ? Je 
m'étonne qu'on n'en vînt point à la pei- 
ne & au lupplice du feu. Henri VIH . 
étoit grand brûleur $ le même Fagot 
fervoit aux Catholiques & aux Protêt 
tans. 

Pour revenir à la Sentence , le Mo- 
narque , foit qu'il eût honte d'une in- 
juftice fi manifefte,& fi Triante* foit par 
une oftentation de démence, le Monar- 
que, ^dis-je, adoucit la rigueur ou, pour 
mieux dire, la violence des Juges 5 « il 
commua la Mort infartte «1 une fimjfte 
Décapitation. Qoefcuii aeeourut ^Vrec 
empreflement vers le Condamné y potir 
lui apprendre cette mitiguti^i ne doùtaiit 
point qu'il ne la reçût comme une bon- 
ne nouvelle, 8c <pil n'en remerciât le 
; Prince. Rien moins que cela. ; Àfdrus 
•ééôuta d'un grand fthg froid' » cfen- 
< gement favorable^ puis d'un dfege tran- 
*** 7 quile, 
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quile, aïant même Pair ouvert 8c riant, 
Dieu préferve^ s'écria-t-il, Dieu pré fer* 
ve. d'une telle grâce mes Amis ., là ms 
pofierité ! En effet,, à moins qu'on 
n'accorde la Vie , v touté autre compaf- 
fion eft bien peu de cBofe, Se ne coûte 
pas grand effort. 

Voici quelques antres particularisez de 
la confiance Chrétiennement Philofo- 
phique de nôtre Héros. Lors qu'après 
la Sentence prononcée, on le recondui- 
sit à la Tour, & Fille que ks uns 
nomment Catherine ^ & les autres Map- 
guérite , Dcmoifèlle d'un rare mérite en 
beauté, Se en érudition, fendit k prefle^ 
écarta le» Gardes * & fe jettant au cou 
' de fon Père, le trempa de fes larme», 
fans avoir la force de lui parler. Le 
vénérable Vieillard conferva les yeux fecs: 
Taflàut étoit très* rude: cependant k ten- 
drefle paternelle, loin d'éclater 5 ne fc 
fitVbonnoître par itaèùn figue y pas la 
moindre apparence d'émotion : alkz^ , dh- 
d d'un ion grave & ferme à fa Fille, 
.allez 9 6? priez Dieu pûur mon Ame. On 
ajoute que çetçe Demoifelle , à qui: il 
étoit* permis de voir fon Fcre. dans la 
Prifon* Pcxhortoit inftamment h la per- 
feverance* & qu'elle «onftrva toujpurs, 
.. * corn- 
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comme un facré dépôt , comme une re- 
lique précieufe, la tête de fon cher Sup- 
plicié. 

I/Epoufe de Morus. avoît des fenti- 
incns tout ©ppôfefc à ceux de fà Fille- 
Henri aïant confdllé à cette Dame de 
faire un dernier effort pour deroidir, 
pour fléchir fon Epoux , elle y aquief- 
ça volontiers. S'étant donc rendue au- 
près de lu* , elle fit jouer tous les rtf» 
forts de r Amour ConjtqpL Remontran- 
ces, prières, conjurations ^ larmes, embrafr 
fcmens , rien ne fut ouUié. Sauvez- 
vous , fauvez-nous r cher Mari r il ne s'a- 
git que d'une légère complaifance pour h 
Roiy pourquoi nftus opiniâtrer+à périr , fc? 
à ruiner vôtre Famille .? I/Epoux écou- 
ta en ftatuë ce Sermon véhément & pa- 
thétique. Puis* prenant la parole: com- 
bien, demanda-t-il froidement à fa Fem- 
me* combien de tems creïez-veus* é qv6 j'aie* 
encore h vivre î Madame Monts répon- 
. dit r font au moins vingt ans:. Comment ,. 
repiqua le* JVljCri , vious voudriez que je 
, abangeaj/i fc^Pïe tierneMi- contre les der- 
nières vingt années de- cette Fie pqffage- 
k te l Voila tout ceTque la» Tentatrice piit 
.eifr tiret. f.S'H n'y avoit ni entêtement 
x ai ojrgpeuil Phibfophique , dans le foit 
/ ^ du 
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du Condamné, on ne peùt.trop vénère? 
fa Mémoire, d r av<>ir-foutçpuiavjcc tant de. 
vigueur & tant de courage la perfuafion 
de fa Gonfcfence. - '■*• ;•*•'- 

La proximité du fiiplice n'ôtok point 
à'. Msrusiz belle humeur * &, .fi ce que 
je vais narrer ^certain, car- jc;;n*y a- 
joute foi "-que de bonne! fdrté j> on fseuj- 
dire, qu'il mérite un des premfefif rangs 
paTmi ces Ames iptsépides qui ont joue, 
■qui ont badiné avec fa Mort* prenez la 
•jôeirie de lire. \ . • 

- Un Seigneur Anglois, & bon Cour-- v 
-tifan, qui aparemmenr, aïant-une tendse 
eftime pour Morut ,"- tâchait d'ébranler 
fa çonftance, le vifitofc&rt fouvent^dans 
-6 Mon.. 'Ce noble OHtrovtàffMr- ne céf- 
•foit de prêcher nôtre Coudant** , répé- 
tant continuellement tout ce qu'un Aéû 

-peut dire de ptoà-preflahtt-Jdans une S\ &- 
sncftftcoijonétuVe' Mma ne Caitm point 
•de foh retranchement* il ^oppofoit >*éà- 
. îtfurs lé même boucler. Enfin^ la» des 
importumtez déferai qiiHÎ^egârdoijîiéOfm- 
me un Pèrfécùteur à bonne intention , 

- il réfolut de s'en débaraflèr une bonne 
^s. Je cède, jeaterendsi dit-iUfon 
.Cotfroverfift», & ié-' change -de féhfi- 
. nette. Le-boq. Scjgbéur , i#*viLd'avo*r 

fcr- 
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la Viftoiré, fe felicitej & fans faire cx- 
x pliquer davantage fon prétendu Conver- 
ti , le voila qui court au Roi pour lui 
annoncer cette grande nouvelle. Sa Ma- 
jefté en marqua beaucoup de joie: mais, 
plus curieufe que PAmi de TEx-Chan- 
celier elle voulut favoir en quoi confif- 
teroit la Rétra&ation. Si le Seigneur An- 
glois retourna à la Tour pour s'en é- 
claircir^ ou fi le Pçincc y envoïa quel- 
qu'autre, p*eft ce que je ne trouve point 
dans mon Mémoire. On raporte ieulfc- 
jnent la réponfe de Aforus : Oui, dit-il, 
j'ai change dé /intiment * £5? vous allez 
favoir en quoi. J*ai la barbe affez gran» 
4e 9 comme bien voïez : fat Pbtlofopbl 
iong-tems fur ce que feh férois. La gar- 
âtr ? Cela ne feroit guère honnête de pa- 
roitre en cérémonie devant le Peuple avec 
un mentpn épais &f \ touffu. JTun autre 
côté , me faire rafer\ il y auroit de Paf- 
feiïation y £5? d'ailleurs , c*eft-là rajeunir 
pour mourir : tout franc , cette balance 
nCembaraffoit. A la finale refpeiï pour 
TAJfemblée nombreu/e , qui doit afftfter à 
mon mariage, £5? à mes noces avec la Mort , 
remporta j favois réfolu de paffer , pour la 
dernière fois^par les mains du Barbief. De^ 
puis cela f ai fait cette réflexion : pour quoi jne 

fuis- 



LXVI V I B D E 

fuis-je demandé , ma barbe lïauroit-efte 
point de part à la fête ? ne me toucbe-t- 
elle donc pas tfaffez près ? Et fi le Per« 
fonnage , qv je fuis fur le point de faire, 
eft un peu désagréable, tteft-il pas jufte que 
ma Fille la Barbe partage ma peine £5? ma 
douleur ? Je fuis donc dans le deffein de 
laijfer-là le rafoir 3. &? e'efi en quoi j y ai 
changé, de /intiment* . " 

Je ne me vante pas ici d'avoir copié 
fidèlcmeat, 2c mot pour mot, 4a répori- 
fe de Morus : j'avoue aue j r ai un peu an 
dé à la lettre: mais eft-il défendu à un 
Hiftorien de foire parler fon Héros? Et 
d'ailleurs, je n'ai fait que commenter,que 
paraphrafer la fubilancede cette idée bur- 
îefque. Au refteV ce badinage du Con~ 
damné feroit-il de vôtre goût? Il trom* 
poit fon Amij il fe moquoit du Roi 5 H 
mfultoit à la Jùftice> oc par-là, autant 
que je m'y connois s'entend , il gâtoit k 
ferieux, le grave de fa Philofophie. Mais 
auflï, marqtroit-il en cela un vrai mépris 
pour la Vie* & c^ft l'endroit par pu le 
Sage fe diftingue le mieux du vulgaire, 
& du Commun des Hommes. 

Le Monarque voïant l'inflexibilité die 
fon Prifonnier, &C desefperant de pouvoir 
réduire une Ame de cette trempe , l'aban- 
donna 
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donna à fon fort, 8c à l'exécution de fa 
Sentence. Ce bel exploit d'Injuftice fe 
fit le feptième de Juillet, mille cinq-ews- 
trente-cinq. * Mortes conferv^fon enjôû- 
ment jusqu'à la fin > & au lieu de paroî- 
tre ei* PuWic dans la poftùre ordinaire de* 
Patiens, il porta jufqu'au fopplke la rail- 
lerie & le bon mot- 

Etant conduit à neuf heures du Matin 
for la haute Place de la Tour y il s'apper- 
çut , en montant for l'Echafâut , que 
Tefcalier n'étoit pas ferme & qu'il pour- 
rait bien fondre fous les pied. Alors, fe 
tournant vers^ l'Officier de Juftice qui 



préfidoit au Spc&acle, Monfieur le Lieu- 
tenant \ lui dit- il, faites en forte jj* vous 
prie 9 que je piaffe monter en toute fureté ïiï 



* n'y a point de plaifir à fe caffer le cvû. 
Commandez donc y qu'on affermi ffe ces de* 
grez. Mais quant à la defeente , je m'en 
charge y c'eft mon affaire y fc? f aurai foin 
de n'y courir aucun rifque. Il avoit rai- 
fon : fon Ame ne devoit pas retourner 
par le même chemin y Se de plus, un Ef- 
prit ne pèfe rien. 

L'innocent Criminel étant monté, fans 
accident, fur fon Théâtre, harangua l'Af- 
icmblcc fuivant l'ufage du Pais. Selon 
toute la probabilité po&ble> il fit fon 

Apc- 
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Apologie * & peut-être auffi fit-il revenir 

Ïiantité d'Auditeurs dans fon fënthnent. 
a bonne. Politique ne permettoit point 
que Morn^ partit fur l'Echafaut. Qucl- 
,cun a dit que Je Xupplice d'Ahne du 
Bourg, Confciller au Parlement 'de Paris, 
ayoit feft plus de Huguenots en France 
que tous les Prêches des Miniftres. Il eft 
qgùc giflez. étonnant que Henri- VItï. ne 
fermât pas la bouché a fon Ex-Chance- 
lier i £c on ne peut: exeufer cette faute-là 
que par la crainte d'un murmure 3 ou dHin 
foulevement. 

Le Difcoùrs fini, Morus fe tournant 
vers Celui qui devoit l'envoïer en l'autre 
Mpnde^ lui fit cette charitable exhorta- 
tion : Bvurteauj faim bien vfofe iiiïofrj 
'& n y ah%fwntfopeur.V v <M* bàïe%yMon~ 
fient P Exécuteur , quej\ai k ctàfoft eourt y 
& pfefqut dans les épaules ':■ frapez donc 
hardiment; car \ fi la main vou^tfemblok 
mus pourriez fort bkn vous èflropieï. Tout 
cela fedifoit d'un air riant. 

Après avoir donné ce Bon avis, il mit 
la tête fur "le billot. Alors, il convint 
d'un certain fïgnal avec le Bourreau, pour 
donner & recevoir le coup : mais il re- 
commanda fur- tout à l'Exécuteur, d'é- 
pargner fa Barbe, de la refpeftcr, de ne 

la 



l 



Thomas Morus. lxix 
la pas endommager ; enfin , de ne lui 
point faire de mal : cette Barbe y idifôit-il," 
eft Y innocence mime \ elle n'eft nullement \ 
complice de mon. crime ; elle j^a Jamais 
s commis aucune trahi fon. Moniraïant don- 
né le fignâl, cette tête fi pleine d'efprit, 
de jugement, & de (avoir , fut feparée 
du Corps, pour n r y être réunie que quand. 
il plaira à Dieu* L'habile Médecin de* 
Nuremberg ,' qui a cômpofé le ïbeatSe 
des Hommes Illuftres^ raporte le fait difFé* 
remment. Il y en a, dit-il, qui attirent 
que Morus étant prêt de mettre la tête 
nir le poteau , comme l'Exécuteur fc 
prioir de ne lui point imputer fa Mort, 
il fit cette réponfe un peu trop gaillarde 
pour iln Mourant, je vous pardonne , 
ait-il, mais à une Condition : c'eft que 
vous prendrez bien garde de me débarber. 
Or il étbit niféj & on lui avoit entière- 
ment abatu là barbe, '<# dernier tëmoK 
gnagede Freherus change biien ïa thèfe^ 
comme Vous voïefc. k Si Morus étoit râ-' 
féj la trotoperie faite m Seigneur Anglois^ 
ÔcPapoftrôjfche au Bourreau fur Pinnocen- 
ce & la confervation de la longue Barbe, 
tout cela tombes & la penf<*p, ïa faillie 
dtï Ôondamné ne devient plus qu'une froi- 
de- & infipide platfanterie. I] y a encore 
: une 
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une remarque à faire fur la première 
manière dont J'ai conte la Décapitation 
de nôtre Illuftre. Sur la foi d'un Ex- 
trait qu'on m'a fourni , j'ai infinué que 
Morus, aïftt déjà la tète fur U biUot , é- 
toit entré en pourparler avec le Miniftre 
du Glaive^ & lui avoit recommandé fa 
Barbe. Je demande s'il y a là de la vrai^ 
femblance j Si s'il n'eft pas beaucoup 
plus naturel de croire que Morus, avant 
de fe mettre en pofture de Viéfcimc, avok 
fini avec le Sacrificateur, excepté le 
Signal. 

\ Que cette petite Critique foit bien ou 
mal fondée, /mon- Narrateur afliire- que 
IV dernière boufonneric du Patient fean- 
dalifa les Çpe&ateurs. On trouva que 
dans des momens d'une aufli grande im- 
portance que font ceux qui ouvrent la 
Porte de l'Éternité, le bon mot étoit hors 
de fàifon-, & ne convenoit point du tout. 
Ëflfe&ivcmentr, lors qu'on eft bien per- 
fiiadé d'une autre Vie, on s'imagine aile-, 
ment qu'un homme qui fc trouve à l'en- 
trée de ceç Avenir infini, & j>ù on entre 
fans être fur defon fort, on s'imagine, 
dis-je, aisément qu'un homme, dans ce 
tçrrible point qui conduit à tout bon- 
heur, ou à tout malheur, n'a pas trop 

envie 
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envie de rire. Mais apparemment, Morus 
ne doutoit point, pour foi, d'un Para- 
élis fans Purgatoire 3 & dans Une telle a£ 
furance, il lui étoit permis de mourir en 
belle humeur. Peut-être auffi qu'il s'y. 
fbwroit un peu de vanité Philosophique. 
Ces Mcfficurs les Grans Hommes veulent 
qu'on parle d'eux jufqu'à la confomma- 
tion des Siècles > Se cette ambition, quoi* 

3uc chimérique, les pouffe à fe diftinguer 
e la Foule , de la Multitude par des 
traits Singuliers. Si notre Condamné a* 
▼oit eu en vue cette immortalité P&an- 
Ufiique^ ce que je ne crei point 5 il au- 
roit bien pu hûre une ftation, & païcr le 
péage de la brûlure dans le chemin du 
Roïaumc des Cieux. 

Une chofe m'étonne : c'eft qu'on ne 
l'ait point placé dans le Martyrologe , du 
moins que je lâche. Morus aïant répan- 
du fon fang, aïant facrifié fa vie pour la 
puiflance Papale , ne méritoit-il pas la 
Palme du Martyre, & conféquemment 
tous les honneurs divins qui fuirent celui 
de PInvocation ? S'il y avoit de la jalou- 
fie entre Jes Bienheureux, Morus devrait; 
envier la fortune de Béket, connu fous le 
nom de Saint Thomas de Cantorkie , en 
effet , l'un n'etott-ii pas auffi canonifablc 

que 
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que l'autre ? Encore plus,fçlon inonpe* 
titmoi. Béket woit été furpris par un 
affaffinat> & pçttfrêtre que ajfl.fç fût, 
trouvé dans le q*s deMorys, il n'eût pas 
foâtenu fi iien la gageure. Celui-ci au 
contraire, a refifté de fang froid à la- for- 
tune, à la faveur, à là chair & au ftng> 
& à cçt atpour de la Vie qui eft fi natu- 
rel. D'ailleurs Thpni^ Béket n'exêrçoit 
fon courage, p<*ir ne pas dire fon opi- 
niâtreté, que- pour la défcnfe du Droit 
Eccléfiaftiquei au lieu que ttemasAfarus 
a tendu le çoû, a donné fa tête pour ]& 
Suprématie de la Tiare, '& P°w ht Dîvjk 
nité du /%*?&» Cefendaftt, on niche: 
T Archevêque, on fe célèbre, <m le fête, 
on lui demande fon interceflion* & pour 
le pauvre .Murus? Son crédit célefte de- 
meure dans robfcuritéi perfonne n*a re- 
cours à lui, Tant il çft vrai que le ha- 
zard pourfuif les Hommes jufque dans 
l'autre Monde y & .que % par rapport à 
cette Vie-ci, tes .Saints même àxJPa- 
radi*. font fiijcjts au Bcteheur & ait Mal- 
heur ï k . • i : .' . 4 ; .' 
Morns aimoit à rabattre lesf fumées 
d ? un Prefomtuejix , 8c à le iportificr* 
Etant un jour, à Bruges, il ouït parler 
d'uft Fanfason qui s'ofiroit à ïéfQûdre & 

à 
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à-dénouer généralement toute forte de 
difficultez., de quelque genre qu'elles 
fuflent. Morus, voulant fe divertir aux 
dépens de cet Archi-GaÇcw , lui envoïa 
propofer , pour thcie , Ob jîveria capta 
in Withernamia fint irreplegtbiUa ? & lui 
fit dire en même tcms qu'un Domeftiquc 
de l'Ambafladeur d'Angleterre avoit en- 
vie de rompre une Lance avec lui , je 
veux dfre de difputer fur eette-queftion- 
là. Mais Je pauvre homme , bien loin 
de pouvoir y répondre^ fit voir qu'il 
n'entendoit pas feulement les termes du 
Droit Civil d'Angleterre 5 & on fifla d'im- 
portance fon prétendu Savoir ûniver* 
fel. C'eft , à quelques termes près , • com- 
ment l'Auteur de mon Mémoire nafre le 
Fait. Freherus n'eft pas tout-à-feit du 
même avis > laiflbns-le parler. Morus é- 
tant allé à Bruxelles , en qualité d'Am- 
bafladeur, oud'Envoïé, fi Envoïi y a- 
voit en ce tems-là, rencontra un Rodo- 
mont d'érudition 1 cet homme-là favoit 
tout 5 & défioit qu'on le prît au dépour- 
vu. Son Excellence, jugeant à propos 
d'humilier le Doïïeur Général^ lui fit cec- 
îc interrogation effraïante,& fondée^ dit- 
on, fiir le 'Droit Britannique^ ce que je ne 
puis concevoir: dites-moi, s'il vous plait^ 

**** Phé- 
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Phénix des'Savans, les bêtes prifes en Wt~ 
thernamie, font-elles irreplegibles? Le Fan- 
faron ne fâchant ce qu'on lui demandoit y 
n'entendant j>as même les termes , réga- 
la toute la Compagnie, de fa honte & de 
fa confafion. Si la queftion étoit , com- 
me je le croi, imaginaire & forgée, je 
ne vôi parf qu'il y eût-là grand fujet de 

rire. <• 

- ïk ne me refte plus que les réflexions 
morales & fcntentieufes de nôtre Décapi- 
té: elles font belles, folides, 8c Chré- 
tiennes* j'en excepte, néanmoins, la der- 
nière 5 ie n*y reconnoîs point le bon goût 
de Mer us , ni la juftefle de fon dilcer- 
nement . Les voici ces reflexions. 

SPagifi-it Je délibérer fur des chofes encore 
fort éloignées? Penfez à la fin du Monde, 
laquelle arrivera' infailliblement. 

SFempreJfer pour les honneurs de ce Monde- 
cil 6? Mttre des Armes de Nobkjfe fur 
m* Prifon, Seft à peu près la même chofe. 

Un vieux Avare refembk à un Voleur, 
. qui aimant fon métier jufqtfau dernier fou- 
pir, tâche de prendre te bien d autrui, lors 
mime qu'on le mène à la potence. 

La plus grande marque de la Vmgeame 
Divine, feft d'obtenir ici-bas faccmpUff^ 
mnt detousfesfouhaks. : 
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Il y a plus de peine à fe damner qu'à 
fe fauver. 

Moins on a de fortune , plu^ on ejt dans 
Yoccafion de devenir vertueux & 4oomme de 
bien. 

Qui ne voudroit envoïer fes aumônes là 
haut i ou nous ejperons aller un jour^poury 
recevoir le fruit de nos charitez 9 &? de nos. 
bonnes œuvres ? 

Tout bon Chrétien doit fouhaiter trois 
chofes pour le bien de [on culte : une pai* 
univerfelle y une Religion uniforme , £5? plu- 
tôt la Réformation des mœurs que celle de 
la DoSrine. 

Cherchez vous une Epoufe? Ceft comme 
fi vous aviez devant vous un fac rompit de 
ferpens , parmi lesquels eft une anguille: 
vous fouillez dans le fac. II tfeft pas abfo- 
lument impofftble que vous attrapiez Tan* 
guille: mais vous la manquerez cent fois$ 
mille fois & toâjouîs vous retirerez Ja main 
avec une nouvelle morfure. 

Le bon Morus y s'il parloit ferieux, en 
voulok terribJemeôt au beau fexe.Jc veux 
croire poar (on honneur qu'il badinoit: 
mais pouvoit-il ernpkner une comparaifon 
plus faufle, ni plus outrée? Je m'en ra* 
porte a votre bon feus. 

#### % * ' LET* 
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D'E. R A S M E 

A JEAN! RO BEN. 

TOut ce qui a paru de mon illuflre Morusx 
été de mon goût plus que je ne puis l'ex- 
primer. Je me denois ,• néanmoins, toujours 
de mon jugement ;& j'avois peur que le nœud 
d'amitié intime qui nous unit ne me caufilt 
quelque quage de, prévention. Mais quand je 
voi que généralement tous lçs Doues pen» 
lent de même; qu'Us élèvent même beaucoup 
plus haut le génie de cet homme incompara* 
'ble, non qu'ils l'aiment autant que je le ché* 
ris, mais parce qu'Hs ont plus de lumière que 
moi, Oh ! je déclare que je fuis bien content 
de mon fentimeot , & que dans la fuite , je le 
foûtiendrai à découvert. 

Que n'auroit point pu produire cet Efprit 
admirablement heureuî, fi l'Italie lui avoit don- 
né l'éducation.? Que n'auroit-on point du ef- 
perer de lui s'il s'étpit confacré tout-à-fait aji 
, Culte des Mufes ; s'il avoit. meuri jufqu'à la 
faifon des fruits & jufqu'à fon "automne? Â 
peine fortoît-fl de l'Enfance qu'il fît des Epi- 
grammes & prefque tout ce que nous avons 
de lui. Il n'a jamais paflé la Mer que deux 
fois; & c'étoit pour aller en Flandre de la part 
4ji Rpi fon Maître, & avec le Cataâere Rè- 
preÇentaitf. Un Homme qui a une Femme 
q^ilaime, remarquez bien : un Homme qui 3 x 
imipos Doipeftique; m* Seigneur pofié au 
'™* ' * pre* 
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premier Rang de la Jurifprudence , & abîmé 
dans les plus hautes affaires du Roïaume, que 
ce Magiftrat puiffe trouver une heure de médi- 
titlovi littéraire y en venté' cela h*cft^il pas fur- 
prenant ? . . 

Ceft ce qui m'oblige ; mon cher Compère^ 
à vous envoïer le Manùfcrit de rl/topie : voïez 
ff, par vôcre Ifrëffë, vous voulez faire prelènt 
ad Monde de cet excellent fruit de Plume, & 
le rendre durable dans les Siècles futurs. Vous 
êtes Libraire d'une réputation famèufe ; & 
<feft allez qu'un Livre foit connu Frobenieà 
podr ftre recherché avec ëmpreffemént de tous* 
lés Connoîflèurs.' Adieu, mon cher Compè- 
re; portez vous bien : mes'amitiez au beau-pe* 
re, à l'aimable époufe, &' aux agréables en- 
fans. Je vous recommande fur tout le petit 
Erafmë, ce fils qui nous eft commun, & puis 
qu'il eft né parmi les Mufes , tâchez d'en faire * 
un habile homme. A Louvain , 23. d'ÀOÛt '\ 

h E T T R E 1 
1>E GUiLL BUDEE 
A THOMAS LUPSET, Angloiè. 

1E vous fuis eitreménjent redevable, Mon* 
J fîeur , vous que je ne crains point de nom* 
mer PHonneur de la Jeuneff* pour PErudkioiï f 
Oui, ie vous dois plus que je ne faurois dire 
du prefent que vous m'avez fait ûe PUtopie de 
Hamas Motus : vous avez par-là détourné 
mon attention vers une leâure des plus 2grea* 
Mesy & qui produfra fon fruit, > 
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11 y a longtems que vous me priâtes de lire 
Thomas Linacer , & je ne demandois pas 
mieux. Vous voïez bien que je veux dire \çs 
fix Livres que ce Médecin habile, & qui pof- 
fède parfaitement les deux Langues, a traduit 
en Latin du Grec de GaJien fur l'Art de con- 
ftrver la fanté. Cette Traduéh'on eu fi bon- 
ne, que fi tous les Ouvrages de Galien , dans 
lesquels, par parenthcfe, je fais confifter pref- 
que toute la Médecine, étaient auffi-bicn La- 
fiuifez.) l'Ecole d'Efculape n'auroit pas grand 
fujet de fe foucier dû Grec. 

J'ai donc parcouru ce Livre dans les Pa- 
piers de Linacer , que vous m'avez fait le pîaï- 
fir de me confier pour un peu de tems,ce dont 
je vous tiens un grand compte. Cette U-âure 
m'a été fort utile : mais j'efpere que celle de 
rimpreffion que vous avez foin de procurer 
dans les Boutiques de cette Ville, me fera en- 
core plus fruûueufe. 

Quajid je penfois , Moniteur , vous avoir 
afTez d'obligation au fujet dé Linacer, voici 
que, comme par acceflbire, ou pour la bonne 
mefure de vôtre bienfait, vous m'avez donné 
cette Utopie de Motus : c'eft un Génie élevé, 
pénétrant, agréable; on peut dire que cet hom- 
me-là eft confommé dans la Science, & qu'il 
fait mettre à juiie prix toutes les chofes humai- 
nes. 

Je tepois ce petit Livre , lorsqu'étant 2 
la Campagne, allant çà & là, prenant garde à 
tout , donnant des ordres aux ouvriers , car il 
n'eft pas que vous ne fâchiez que depuis deux 
ans, je fuis plongé dans les affaires de Métai- 
rie, j'avois donc ce Livre à la main, je le H- 

fois ; 
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fois; & il fit un li grand effet for moi, que 
voïanr & examinant les mœurs & les coutu\ 
mes des UtopUuS) peu s'en falut quejen'in* 
rerrompiiTe les foins du Mén*gc\ & même que 
je n'y renonçafle tout-à fait. 

Comme fi mes yeux s'étoient ouverts ,il me 
parut alors que tout ce mouvement, que tou- 
te cette peine qu'on fe donne pour épargner, & 
pour amaficr, n'étoit que fotife. Cette-fotife, 
pourtant.eftle grand mobile du Genre Humain: 
c'eft comme un taon, comme une efpèce-de 
grotte jnouche que l'Homme porte dans, le 
cœur, & qui le pique, qui le tourmente. On 
ne fauroit di (convenir que l'envie infatiable 
àf Avoir ne foit le but des Arts légitimes & ci* 
vils, entin.de tout ce qui fe fait dans lès So- 
ciété! Humaines. Pour peu qu'on lâche réflé- 
chir , qu'eft - ce que c'eft que le Monde ? 
un amas de Machines parlantes, qui avec une 
adreflè pleine d'envie & d'adivité ne s'appli- 
quent qu'à faire quelque capture fur* le Com- 
patriote, & quelquefois, même, fur le Parent. 
Qui pourroit nombrer les plis & les replis, les - 
tours & les détours dont les Mortels fe fer- 
vent pour s'entre-dépouiller; & cela en partie 
par la connivence , en partie par l'autorité des 
Loix. 

C'eft ce qui fe, pratique le plus chez les Na* 
tions où le Droit Civil & Iç Droit Canonique , 
comme on les appelle, forment deux fortes de 
Jurtfprudence , & ont plus de force dans les 
lieux de l'un & l'autre genre où on adminiftre 
1 1 Juflice. Il e(l vi.'ible que fuivant les Mœurs 
& les U Pages de ces P aïs-là l'opinion domi- 
nante eft celle que voici. On s'imagine chez 

**** 4 ces 
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ces Peuples qu'on doit avoir des qualitevétnwi* 
ges pour entretenir le bon Ordre parmi les 
Gito relis. Les plus ans, ou pour mieux dire, 
les meilleurs trompeurs ; ceux qui font les plus 
rufez à furprendre les (impies; les plus habiles 
à compofer des Plaidoirez r à-dreflèr une Re- 
quête j à nouer im Procès ; enfin , ceux qui ex* 
cellent dans toDifpute& dafl9 la-Chicane, ce 
font ceux-là qu'on juge* être fculs dfgaes de 
manier la Juftice, & à qui on remet «la décîfioa 
de l'Equité. Bien plus, ces Juges $ revêtus de 
l'Autorité Publique, fixent à chaque Membre 
du Corps Civil fa portion , jufqu'oà il peat 
l'étendre, combien de tems il lui eft permis $le 
la garder ; de quoi le Bon fens ne s'accommo- 
de guère. Comme la plupart des hommes ont 
Tes yeux collez -de chafiie, il n'y en a prefque 
point qui ne croie fit caufe évidente, & fon* 
dée fur toute la folklité du Droit, , ^ 

Si nous voulons mefurer la Jùftïce par là 
Règle de la Vérité, &c par la pure & (impie 
Morale de l'Evangile, il n'éft point d'efprît ft 
fhipide qui ne comprenne , il n'eft point d'opi* 
niâtre qui n'avoue que la Jurifdîâion des Pré-* 
très & celle des Loix Civiles & des Princes* 
dHFérent à prefent , & dé)a depuis longtem* 
comme la boârine de Jésus-Christ-* 
Créateur de Tout, &les manières de fes Difci- 
pies font oppofécs au faux & méprifable (en* 
timetit de ceux qui font confifter dans • ce Paf- 
ftge-ci 1 le Souverain Bien, & le comble de la. 
Félicité dans le Tréfor de Créfus & de Mi* 
das^ 

Donnez-moi i après cela, la Définition de 
htjçfttce: les Ancien* -la nommoient uneDift 

pçn&« 
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pcnfatrice exaâe , & qui diftribne à chacun ce 
qui apartient à chacun. Or fi vous faites atten* 
tion tanffur les mœurs de* ceux qui occupent 
aujourd'hui les Folles du Gouvernement, que 
for les difpofittons réciproques des Gitoïens 
& des Compatriotes entr'eux ; où trouverez 
voliscetfe Juftice dans le Public ? Vous n*7 
trouverez plus fi j'ofe m'exprimeraiûfi, qu'une \ 
Qfficierc deCuifine.Nç foûtïendroïent-ils poinfr 
que c'efi ; cette vraie Joftice? cette Equité auffi ' 
étendue que le Monde , & laquelle on^nommer 
Droit Naturel, que c'eftellè^dis-jejqui a pro* 
duit la Rmfon^du f lus Fort ? Voici leuf^ré^ 
tenfion: plus on a de pouvoir, plus on eft ri- 
che: or plus on a de bien, plùson doit étrer 
au deffus 'de fes Cobabitanx 

D'un tel principe fuit imfe conféquence'/*//- * 
*rènt, honnêtement abfurae; c'eft que la plus? \ 
glande in jufticedu Monde eft fondée fur le Droit '* 
des Nattons. Des Gens ne font rien moins» ' 
que capables de rendre quelque fervifce à leur 
Patrie; ils n'ont ni art , ni induftrîë pour f<? 
rendre utiles à leurs Compatriotes*, &pour les" 
fecourir. Tout le mérite de ces Meffieurs con-" " 
fifte à poffeder dans les formes ordinaires*: fi* 
gaatures, contraâs-, ventes, Obligations; en- 
fin, tout cet attirail de liens & de nœuds auf> 
quelles Hommes ont attaché 1a jouïfSmce' 
des Biens. La Populace n'entfend rien à tout; 
oe galimatias: Ceux qui, le donnant à l'élude*' 
dejs Belles Lettres , vivent en retraite, fott pour* 
firivre leur panchant, foit pour s^phquer à 
la [recherche de la Vérité-, ceux<-îà,dîs-jë,re~. 
gardent cesH-forftîaKtei cbmnie tftfembâfas,* 
comme naneefpé^dc Charlatanerie , bfeh loin) 

****j ? de ~ 
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. de les juger fort eûtmables. Cependant, ces 
Fortunez inutiles poffident le bien de mille 
Citoïens, & fouvent cehri de plufieurs Villes. 
Auffi ne parle- t-on d'eux qu'avec refpeâ: il-efk 
riche , dît-on, c'eft un bon ménager ; grand Ac- 
quéreur tout- À-fait. 

Dans les Siècles , chez les Peuples & les 
Nations de telle» mœurs & de telles coutu- 
mes qu'il s'y eft établi , comme un Droit, 
que chacun a du crédit & du pouvoir à pro- 
portion qu'il s'eft enrichi, les Héritiers entrent 
dans le même privilège, & foccédent au mê- 
me honneur. Cela va toujours- en augmen- 
tant à -proportion que les Defcendans fe mul- 
tiplient, & qu'ils groffiflènt les Revenus qu'ils 
ont hérité fuccèffivement 'de leurs Ancêtres, 
c'eft-à-dire , en mèxpc tems , à tnefure que 
leur Sang fe difperfc , que leur Race fe dîf- 
fipe; enfin, qu'ils éloignent, qu'ils écartent, 
qu'ils perdent de vue leurs anciens Parens. 

Mais JefusChrift , Auteur & Modérateur 
des poffeffions , aïant laiffé, pour héritage,*! 
fes Difciples une communauté , une charité 
femblable à celle des Pythagoriciens, punit de 
mort fubite Ananias pour avoir violé cette 
Loi. 'Ne m'avourex vous pas qu'en ordon* 
liant ainfi que les biens & les cœurs foient 
communs, le Sauveur a annulé parmi Ies4t*nt, 
tous ces gros VQlumes fi hériflerdedilpûte & 
de chicane , qui compofent les Corps du Droit 
Civil & du Droit Canon, beaucoup plus non- 
veau que le Civil? C'eû, néanmoins, cette 
Juftice, double & à deux faces, qui domine 
aujourd'hui fur la Prudeucc, & qui dirige nos 
Defiinées. 

Il 
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Il n'en va pas de même dans PUt*pse y ou 
Udepotîc, car j'apprens qu'on donne Indiffé- 
remment les deux noms à cette bienbeureufe 
Ile. S'il fout croire ce qu'on en rapporte , ces 
Infulaires ont trouvé, pour le Public & pour 
le particulier , la pratique de la Morale Chré- 
tienne, ils ont découvert la vraie Sageflè, & 
ils poffëdent encore aujourd'hui l'un & l'autre 
dans toute leur pureté» Leurs ufages , leurs 
coutumes font fondées fur trois Loix Divi- 
nes: un partage abfulument égal des biens •& 
des maux entre les Citoïcns; un amour ferme, 
confiant, invariable pour la Paix ; le mépris 
de Tor& de l'argent. Les Utopiens^xxn corn* 
mun accord, d'un coufentement général , ob* 
fervent ces trois préceptes: préceptes qui déra- 
cinent la fraude, l'impofture, la tromperie, la 
mauvaife finette ; enfin , toute forte d'iniqui- 
tet. 

Ah, s'il plaifoit à Dieu d'imprimer pro- 
fondément dans le Cœur Humain ces trois 
chefs de la Loi Utupitnnt ! On verroit auflî- 
tôt tomber & languir TorgueuiU la cupidité, 
les disputes folles oc extravagantes; enfin, tous 
ces traits empoifonnez que le Diable lance 
contre les Hommes : vous verriez ce prodi- 
gieux nombre de Livres de Droit, qui occupent 
jufqu'au tombeau tant de Génies élevez & fo- 
Jidcs, vous les verriefc, ces Volumes, comme 
ne lignifiant plus rien , abandonnez aux vers; 
ou , tout au plus , fervir aux envelopes dans lea 
Mtgafios des Libraires* 

Dieu immortel ! Quelle devoit Être l'inno* 

cence, la faimeté de ces Utupum, pour leur 

faire, mériter d'eobaut un bonheur fi rare à A 

-\ ****6 fuiga- 



tiixrv Lettre* m* G; Fujde'e 
fitigulicr? Quoi ! Il n'y a que dans leur Pais' 7 * 
où , depuis tant de Siècles , l'Avarice & 4S 
Gonvoitife n'ont ofé ni faire irruption; ni fe 
fourrer? Ces deux monftrueufes paffions avec - 
toute ieur infolence, avec toute leur impuden- 
ce, n'ont jamais pu chaflèr de cette Ile fortu* 
née la Juftice & l'Humanité i ,Oh, (ï Nô* 
t're Seigneur avoir jugé à propos d'en agir * 
aufli favorablement avec les autres Pais qui de 
fon Noflfcfacré fe furnommentCAr/z/V*/, & 
qui prof dîènt fon Culte, fans doute, cette if* 
, varice qui gâte tant de beaux Efprits, qui perd 
tant de bonnes Ames, difparoîtrok une bonne 
fois; & le Siècle d'Or, le- Siécte de Saturne - 
reviendroit fur la-Terre* 
' Quelcun ne manquera pas*'îci deVimaginer * 

?u'iî eft* à craindre qu'ifrvtf*/ & les anciens - 
oëtes ne fe foient trompe* quand ils. ont pla*» - 
ce dans le Zodiaque la Juftice après fon dé* 
paft de la Terre; car* fi nous croïdns Hytblo- - 
d/t, il faut néceffàirement que la Juftice foie • 
reftée-en Utopie, & qu'elle -n'ait point encore : 
fait le voïage du Ciel. « 

Mais à force de m'infbrmer; j'ai découvert 
que l'Utopie eft< fituée au delà des bornes du 
Monde connu : c'eft une Ht Fortunée qui n'eft < 
peut-être pas loin des Champs EHfiens ; car 
Hythlodée n'a point encore filé la Situation de 
ce Païs-là, & Morxs y lui* même, n'en difeon* 
vient pas; lî eft vrai que l'Ile eft partagée e» ■> 
pkifieurs Villes : mais toutes n'en font qu'une, ■ 
nommée Hagnopolis. < Ges Peuples ne-form^nt -~ 
q«'un Corps dont 1er Membres -font parfaîte- 
temem urws en coututner& cn^ biens, ils vi» 
veat dans une ieuitufe inaoceocej &on peuo 
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éife, dans un fens ,• que leur vie eft céleftc. Si> 
donc, FUtopie eft placée audcflbas du -Ciel; . 
do moins, elle eft au-deflus du Monde connu; 
de ce Monde, dis- je y dont les Habitans, qui ; 
s'agitent, qui fe tourmentent avec autant de 
violence que d'inutilité, produisent un milan* 
ge, une confufion qui les entraîne rapidement 
& ardemment dans le -précipice. 

C'eft donc, zTbolnas Morus que not35 de- 
vons la conneifiàhce de FUtopie: c'eft lui qui 
darts nôtre Siècle a publié le Modèle d'une vfo 
hcureufe, & la manière de palier agréablement 
les jours. Morus attribue l'Ouvrage, à Hytb- 
Iodée, & lui eri fait tout l'honneur.- Je veux 
bien que le dernier foit l'Auteur de l'Inven» 
tton ; que ce fôit lui qui a bâti un Etat aux fA 
topiens, qui leur a donné des ufeges & des cous 
tûmes, c'eft- à-dire, quia empruntera apport 
té de là pour nôtre inftruâfêm les moïens de 
faire tranquillement le partage d'ici-bas. Mais 
toujours eft -il incontestable' que Morus y a 
beaucoup mis du fien. Il a embelli , par loi» 
tour d'efprit, & par fon fty4e, l'idée de cet ai- 
mable Pats fUtopït) & les faintes maximes 
qu'on y pratique; il a mis dans la règle & fer 
loti la raifon*, il a perfectionné cette Ville do 
H^mpoits ; enfin, il y a ajouté tout ce qnt 
pgut faire ellimer un Ouvrage, & le mettre en* 
grande réputation. ^ 

Morus; en travaillant- fur ce fujet fi eu-* 
mox, ne s'eft regardé que comme Arrangeur > 
fr s'eû fait un grand fcrupule de s'arroger lar 
meilleure parue du Livre; il craignoit que- 
k-Hsthloaie étoit ré fo lu d'écrire lui-même^ 
fi*:*ai«au*,.-. il n'eût laifoo» dor fe plaindre» 
** 7; qu'ont 
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qu'on lui avoit diminué , & comme défloré fa 
gloire. 

Outre que Morus eft une Perfonne grave 
& de grande autorité , 'j'ai encore un autre mo- 
tif pour ne douter nullement de ce qu'il nous 
dit ; c'eft le témoignage de Pierre Gilles, Ci- 
toven d'Anvers : je ne J'ai jamais vu;- mais 
fans m'arrêter i dire qu'il fe distingue par fon 
érudition & par fes bonnes mœurs, je l'aime 

Êarce qu'il y a une liaifon étroite entre lui & 
Irafme, cet homme illuftre, & qui, pour le 
Sacré, pour le Profane; enfin, en tout genre 
de Savoir, a tant mérité de la République des 
Lettres: je fûts auffi avec lui en correfpondan* 
ce d'amitié. 

Adieu , mon cher Lupfet. je vous deman- 
de une grâce: c'eft de bien faluer de ma part 
l'illuftre Linacer, fait par une vifite, foit en 
lui écrivant exprès & au plutôt. Je le regarde 
comme l'appui , -comme le foûtien du Nom 
Augloîs pour les Belles Lettres ; & j'efpère 
qu'il ne fera pas plus à vous qu'à nous. Li- 
nacer eft entre peu de Gens le feul dont je 
voudrois pouvoir mériter l'eftime; étant ici, il 
s'eft aquis toute la mienne aufli-bïen que celle 
de Ruellius mon ami & mon compagnon d'é- 
tude; ftr tout, j'admire fon rare Savoir* & 
& diligence infatigable; je tâche de l'imiter en 
I*un oc en l'autre. 

Je vous recommande auffi de faire de bou* 
che ou par une Lettre, mes finefres compii* 
mens à Mtrut : il eft digne d'être enregiftré 
dans le plus facté tableau des Mufes, c'eft ce 
que j'ai penfé & dit il y a longtems : mais je 
le chéris & je l'honore fouverainqment i eau- 

fe 
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te de cette Ile d'Utoph dans un Monde nou* 
veau; car nôtre Siècle & les fuivans auront 
dans fon Hiftoire une fource de belles & utiles 
Maximes où puifant des mœurs empruntées, 
Us pourront les apporter y chacun dans fon 
Pais, & les accommoder i la Ville. Adieu 9 
encore une fois. A Paris, le dernier de Juil* 
let. 

LETTRE 

DE JEROME BUSLIDIUS 

A THOMAS MORUS. 

GE n'a pas été aflez pour vous , mon HluP 
tre Monfieur, de vous être confacré au* 
trefois au bien & à l'utilité des Particuliers; 
d'y avoir donné tous vos Joins , toute vôtre 
--peine, toute vôtre application : vous avez en- 
core voulu vous donner a« Public, ce qui 
marque la bonté , la nobleflfe de vôtre ame. 
Vous avez jugé que ce bienfait, quel qu'il fBt, 
meriteroit d'autant plus de faveur , de fécon* 
noiflànce, & de gloire , que la propagation & 
le débit le rendroient profitable à plus de 
Cens; 

Vous avez toujours fait vos efforts pour 
exécuter cette louable intention:- mais on peut 
dire, Monfieur, que vous avez reiifli , merveil* 
leufement en écrivant cette Convention d'à* 
près-tafetty;**!* gleront ao jour la Républi- 
que 
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que des Utopiens, République fi bien, fî âge? 
ment ordonnée ! & quêtons tes hommes dé-- 
vroîent fouhaiter. Dans l'heurtufe DefcriptRur 
de ce bel EtaMiflemcnt la Science 1* plus pro- 
fonde <Sc une vafte conuoiflSmce des Chofes 
Humaines , marchent d'un pas égal : toutes 
deux y. brillent fi également-, que tans fe don* 
ner aucun fecours, elles difputent avec les mê- 
mes force» & le même fuccès. Vôtre Savoir 
embraffe tant de Matières différentes ; & vous * 
avez d'ailleurs une fi grande, une fi certaine 
expérience des chofes, que vous n'affirmez** 
rien que vous n'aïez vu, & que vous écrivez 
wês-favarameut ce 'que vous avez deflein d'af* 
Armer. , 

Admirable, afflueraient,* & rare bonheur! 
d'autant plas rare que fe cachant à la Multitu- 
de, il ne fe communique qu'aux hommes ex- 
traordinaires. Ce fout " principalement cet 
Mortels, nez fous une heyreufc Étoile , quf 
ont de TéiHidition f de la droiture.de cœur, do 
la- bonne fpi; & affez d'autorité. pour pouvoir' 
propofer avec hunumîté, habilement , & avec*-" 
prevoïanee, ce qui eft le plus convenable pour- ' 
lr Public- „ 

Ç'eft ce que vous faites fort bien , Mon* 
fieur: fâchant que vous n'êtes pas né pour? 
vous leul , mais pour le Genre Humain, don* 
vous êtes un desfplus dignes Membres; vous 7 
avez cru ne pouvoir mieux emploïer vôtre pete 
ne? ni vôtre précieux loifir qu'en obligeant 
toute la Terre.de vous Être redevable du fervf* 
ce que vous'Iui rendez, en4ui faifant part de» 
»ôtre mérite fuperieur. - 

Danscfittô difpiUitioû^ià> vau^ ne pouvi^ 

foire ~ 
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ftîrc an meilleur choix que d'avoi* pour but 
de donner aux hommes- pourvus d'une Rai-» 
ion, cette idée de République, cette Règle dé* 
Momrs , cette Image parfaire de la manière 
dont ils devroient vivre enfemble. 11 ne s^eft 
jamais vu Plan de Politique, ni fi fa lu taire, ni 
plus achevé, ni plus fouhaitable. CeDeflèin- 
là l'emporte infiniment au-deflus de ces an- 
ciennes Républiques qu'on a tant vanté ; une 
Lacedemone, une Athénë, une Rome, ce 
Deflèin , dis- je, les laifle bien loi» derrière 
fôiV 

Si ces Républiques -avoient commencé fbus 
les mêmes aufpices que la vôtre : fi elles s'é- 
toient gouvernées par les mêmes Loix , par les 
mêmes coutumes, par tes mêmes maximes , 
par les mêmes mœurs, oit ne les verrait point 
encore renver fées, rafées, mortes, couchée» 
par terre; &v ce qoieft le plus prtoïable, finsF 
aucune efpérance de r/furreétso*. Au contrai* 
re, ces fameux Etats (croient encore fur pié : 
encore entiers , encore heureux, encore floW 
riflans ; & depuis le- tems de' leur chtite, corn* 
bien n'euflent-îls pas étendue-leur puiflance fur 
Terre-& fur Mer ? - 

Vous avei apparemment fait la mêmeré* 
flexion , Monfieur ; la trille deftinée de ces 
pauvres &défuntes Républiques* vous a ton- • 
ché ; & de peur que) celles qui régnent à prêtent 
ne fubiflcnt le même fort, vous avez confirme 
un Gouvernement*uquel il ne manque fietfy 
& qui ne c on lifte pas tant à faire des Loix, 
qo*à travailler principalement à former des 
Magiftrats, même, tout-à»fait heureux. Ce 
rfeftpas.fàosfaifoo; car, fi on en croit Pla* 

ton^ 
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ton, fans les Magiftrats toutes les Loîi, mé- 
me lea meilleures , pafleroient pour mortes. 
L'idée eft fort jufte : fi les Magiftrats ne font 
en exemple de probité, de Juftice, & de bon* 
nés Mœurs , tout l'Etat n'eft plus rien ; & 
l'enchainure d'une République la plus parfaite 
qu'on pourroit bâtir, n'eft plus qu'un pbanto- 
me. Le tableau d'une bonne République, le 
voici. C'eft que les Grans aient la fageiTe; les 
Soldats, la valeur; les particuliers, la Tempé- 
rance; & que l'équité règne par tout. 

Il eft évident, Monfieur, que vous aveï é- 
tabli vôtre République fur ces fondemens fon- 
des & inébranlables; & c'eft c* qui la rend (i 
célèbre. Que de Gens auroient à craindre cet- 
te forme de Gouvernement ! Ils n'y trouve- 
roient pas leur compte : mats elle n'en doit 
pas être, moins vénérable à toutes les Na- 
tions ; & elle n'en fera pas moins renommée 
dans tous les Siècles. 

La divine République ! Quoi de plus aima- 
ble ? Toute Propriété cefleroit: Tien & Mien % 
ces deux Maitreffes caufes du malheur, Tien 
& Mien fer oient exterminez , oh la félicité ! 
Dans vôtre Etat tout généralement eft en 
commun. Si bien que toute démarche, quel- 
que légère qu'elle puiffe être, ne tendra point 
à la convoitife infatiable de plufîeurs , à la pai- 
llon déréglée de quelques uns; mais fe rapor- 
tera uniquement à fofltenir la Juftice, l'Egali- 
té , la Communauté ; ce qui détruit néceflai- 
rement la matière, le flambeau, l'alumette de 
l'ambition ,' du luxe /de l'envie, & de toute 
forte d'injuftices. . 

* N'eft-ce pas la pofleffion eu propre, la foif 

brû- 
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brûlante d'avoir; & far tout, cette ambition 
qui, quoique très-fort exaltée, eft dans le fond 
la plus malfaifante & la plus déteftabk cbofe 
qu'il y ait chez les Hommes , n'eft ce pas tout 
cela qui entraîne les Mortels, même malgré 
eux, dans l'abîme d'un malheur inexprimable? 
Ces Paffions odieufes & ruineufes produifent* 
elles d'autre fruit en Public, que de divifer les 
Efprits, que de {aire courir aux Armes, que 
d'exciter des Guerres Cinglantes, & plus que 
Civiles? Par-là, uob feulement l'Etat des plus 
floriflantes Républiques tombe en décadence: 
mais même leurs Viûoires , leurs Triom- 
phes, leurs Trophées., tant de glorieux avan* 
tages qu'elles ont remporté fur leurs Ennemis, 
tout cela eft enféveli dans les ténèbres épaiflès 
du Paffé. 

Si je ne me rens point ici aufii croîable,auffi 
perfuafîf que je le fouhaiterois ; je vous ren» 
voie, Moufieur, à des témoins fâr&.& irrc» 
prochables. Ce font ces grandes & fuperbes 
Villes autrefois ravagées; ces Citex en mafu« 
res, ces République! en poudre, tant d'Habi- 
tations metamorphoféës en cendre. Que font- 
ils devenus ces Ouvrages des Hommes? Hé- 
las ! à peine en voit- on quelques matériaux, 
quelques vertiges : difons plus : l'Hiftoire la 
plus ancienne ne fauroit eh vérifier, en certi- 
fier les Noms. 

Il ne tiendroit qu'à nos Républiques, fi on 
peut donner ce beau titre-là à aucun Etat; 
non, il né tiendroit qu'à elles de prévenir ces 
pertes, ces défoîations, ces ruines, & toutes 
les horreurs de la Guerre ; elles n'ont qu'à 
embrafler le Gouvernement des Utopiens, & 

qu'à 
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cfu'à s'y attacher avec autant d'exaâitude qiiè " 
de confiance. Si nos Contemporains étoieni 
ca^ibles de prendre ce parti -là, ils éprouve- 
raient combien ils vous' onf d'obligation, 
buîfque vous leur ouvrez un moïen infailli- 
ble pour conferver leur République, ftp. 
ne , entière , & triomphante. Ils vous fe- 
ront* auflï redevables qu'on pourroit l'étré 
à un Libérateur qui fùrvient dans la ne- 
ceffité la plus preflànte ; & qui fauve, nori 
un feul ditoïen , mais toute hr Républi- 
que. 

' Continua, ïlluftrè & tro{> digne 1 Indi- 
vidu de PEfpèce. Humaine, continuez à 
méditer heureufcment , à agir , à bien tra- 
vailler' pour ï t Upilhé~Publiqut m . paf ces vi- 
ves lumières les Etats fe perpétueront , St 
vous jouirez chez* les Morts d'une Immor- * 
tâîîté de Nom. Adieu, Monfieur: fans voué 
flàter , vous êtes l'honneur de l'Angleterre 
& de nôtre Monde. De chez moi à Ma* 
Itoes,» ifi6> 




LET*.' 



rL E T T R E 
JOE PIERRE GILLES 

A JEROME .RUSLIPIUC 

?rtvbt£4in, & Confeïller de 
VErnçaitur Charles V. 

Y^E Thomas Morus que vous connoîflcfc g 
V^ bien, & que vous avouçz, vous-même, 
çion iHuftre Monfieur , être POrnement dji 
Siècle , il m'a envoie depuis peu fon Utopie. 
Cette bîenheureufe Ile eft encore étrangère jî 
la plupart des Mortels : mais elle mérite que 
tout le Monde la recherche avec beaucoup 
plus d'empreffement que la République de Pla- 
ton. Elle eft écrite avec tant de grâce & de 
polïteflè, cette Utopie ; elle eft dépeinte fi naï- 
vement; on la vpit fi à découvert ! En véri- 
té, toutes les fois que je la lis, il me femble 
entendre encore plus que je n'entejidois lors 
que Morus Sx, moi nous écoutions de toutes 
nos oreilles, narrer le raifonner Raphaël Hytb* 
Iodée ; carj'^étpijs, oui, dans cette Cpnver- 
Jàtion-là. 

Ce Raphaël , néanmoins, ir'eft pa* homme 
d'une éloquence commune : il s'énonçoit on 
ne peut pas mieux. Rien n'étoît plus facile 
que dp s'appercevoir qu'il lie partait nullement 
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par ont dire; qu'il avoit vu de près tout ce 
qu'il rapportoit r & qu'il l'avoit bien & dûment 
examiné. Autant que je m'y connois, cet 
homme- là a une vafte connoii&nce ; & con- 
noiflànce expérimentale, qui plus eft , des 
Pais, des Hommes, & des Chofes ; J'errant, 
^e vagabond , le fameux Ulyffe n*en approchait 
pointt Je. ne croi pas que, depuis huit cens 
ans , rinfirument gJuératif ait, formé un tel 
homme. Vefpucius étott un .aveugle en corn- 
paraifon tfHythlodée. Outre qu'on parle bien 
plus furement de ce qu'on a vu que de ce 
qu'on a ouï f nôtre homme étoit finguliere- 
inent habile à rapporter les chofes,& à. les cir- 
conftancîer. 

Avec tout cela, autant de fois que je regar- 
de cette belle Peinture ^ fortie du Pinceau de 
Morus , je ne me laffe point de Tadmirer; & 
la vûë de ce Tableau me fait tant cTimpreffion, 
que je- m'ïmagîne alors être en Utopïe. Effec- 
tivement, je croî queRaphaer, lui-même, n'a 
pas tant vu de chojes dans cette Ile-là pendant 
les cinq ans qu'il y a pafTé, qu'on en peut voir 
dans la Delcription de Morus. Il s'y'prefcnte 
tant de merveilles, tant de prodiges que je ne 
fai fur quoi fixer mpn admiration. Sera ce 
fur cette Mémoire infiniment heureufe qui a 
pu. rendre fidèlement ,. & prefque mot pour 
. mot , tant de fujets diflférens qui. ont fait la 
matière d'une Converfatfon ? Seft-ee une pe- 
netl^nte # & profonde SagefTequi découvre ces 
fburèçs que le Vulgaire connoit fi peu , ces 
fenuceSs dis -je -,-. d'où coule tout le malheur 
des Républiques , & celles. d*bù tout le bon- 
heur pourroit couler ? Sera-ce fur cette faci- 
lité 
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ltté fucculente & nerveufe d'écrire parement 
en Latin-, & de traiter un fujet lï diverfifié, lu! 
far tout, à qui les affaires générales , & les 
foins domeftiques doivent caufer tant de dif- 
traôion ? 

Mais tout cela, mon favant & doâe Mon- 
iteur , doit vous paroître moins furprenant 
qu'à moi. Vous connoiflèz à fond , & par un 
commerce familier ce rare Génie qu'on peut 
dire être au-deflus de l'Efprit Humain , & ap- 
procher de l'Intelligence Divine. Je ne fachc 
donc rien que je puifle ajouter à fes Ecrits» 
J'ai eu feulement foin de mettre quelque cho^ 
ft qui eft compofé en Langue Utopienne , & 
que Hytblodée , me fit voir par occafion après 
le départ de Morus. J'ai auffi placé à ta télé 
l'Alphabet de cette heureufe Nation ; & j'ai 
auffi noirci les marges de quelques petite» 
Notes* 

Car , quant à l'inquiétude de M*rm tou- 
chant la fituation de l'Ile SUtofte^ Raphaël 
ne s 'eft pas tu entièrement là deflus: mais il 
en a parlé fuperficiellement , & comme en 
po(le : on eût dit qu'il gardoit cet article-là 
pour on autre endroit. La fortune, je ne fai 
comment , nous traversa dans cette conjonétu- 
re importante. Dans le tems même que Ra- 
phaël nous contoit de fi belles chofes , fur- 
vient un des Valets de Morms % qui difbk je ne 
fai quoi à l'oreille dé fon Maître. Pour mot, 
je n'en fis que redoubler mon attention : mais; 
malheureufemem, quelcun de la Compagnie, 
qttf^i ce que je croi, s*étoit enrhumé fur Peau, 
touffe é\me fi grande force, que cela me fit 

per- 
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perdre quelques-unes des precieufes paroles 
iTHytkiod/e. 

Maisje ne me donnerai point de repos jus- 
qu'à ce que je me fois parfaitement éclairci de 
ce point-là. Pourvu que nôtre Raphaël foît 
en bonne fanté, je veux vous apprendre, oui, 
je veux vou* apprendre, dans la dernière exac- 
titude, non feulement la fituation de FUtoptet^ 
mais même, fon Elévation de Pôle. Je mets 
pour claufe., & en fuppoiition la vie & la fart- 
té tHytblodée ; car on parle différemment 
de fa deftinée: les uns difent. qu'il eft péri en 
chemin; les autres prétendent qu'il eft encore 
retourné dans fon Païs : mais qu'en partie dé- 
goûté des Mœurs de fes Compatriotes; & en 
partie aufii aïant toujours t Utopie bien avant 
dans le cxur, il étozt .reparti pour y faire un 
nouveau Voïage. 

Si le nom de cette Ile fortunée ne ft trouve 
point chez les Gofmographes , c'eft une difi- 
culté que Raphaël dénoue, & dont il fe déba- 
saftè fort bien. N'a-t-il jdonc pas pu arriver^ 
dit-il , que par le cours du tems , ce Païs* là 
ait perdu fon premier Nom ? 11 n'eft pas non 
plus impoffible que les Anciens aient ignoré 
cette Ile-là. Combien découvre-ton tous les 
jours de nouvelles Terres que les Géographes 
de l'Antiquité n'ont pas connu ? 

Après tout., à quoi bon fe fonder ici en rai* 
fonnement pour prouver l'exiftence de PUto* 
pse^ puifque c'eft Morus , lui-même, qui en 
eft l'Auteur. Au refte, je loue fes fcrupulcs 
pour l'Impreffion , & je reconnois en cela la 
ityodeftfe de nôtre Homme. Mais il m'a fem- 
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Irîë que l'Ouvrage, bien loin de devoir demeu- 
rer lo.igtems dans les ténèbres ne peut être 
publié trop tôt. Ge fera vo», Monfienr^qoi 
contribuera le-plas à mettre ce petit livre an 
réputation. Vous -conncMfTez le mérite émi* 
nent de oôtre M*tut. D'ailleurs , perfoime 
n'eft plus propre qee vous à foûtenir par de 
ftges- confeils une République, vous qui, de- 
puis .plofieurs années, y vivez, digne de tous 
les éloges qu'on doit donner à une prudence 
éclairée, & à une vraïe probité. 

Adieu le Proteâeur, le Mécène des Etudes, 
& la Fleur de nôtre Siècle : Je vous lbuhaite, 
Monfieur, une longue fuite de (aines années 
A Anvers, ce i. de Novembre, iji6. 
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PIERRE GILLES. 

JAi lu» Monfieur, VUtopie de vôtre Mwnt 
A les Epigrammet : j'anrois de la peine à 
vous dire fi c'a été avec plus de.plaifir, que 
d'admiration. Heureufe Angleterre ! Tu fleu- 
ris -en Génies qui pourroient même difputer 
le prix contre l'Antiquité ! Il faut que nous 
foïons bien itupides & plus que greffiers . fi , 
pour avoir nôtre part de oet te gloire U, nous 

***** ne 
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ne pouvons pas nous éveiller par des exemptes 
fîvoifins. RougifFons, rougiffons mille fois * 
de ne nous adonner qu'au Lucre, & qu'à la Vo* 
tapté, lors que par la faveur, & par la gène- 
fofité des Princes, le favoir prend un fi bel ac- 
croisement' chez les Grant Bretons , eux qui 
font à un des bouts du Monde. 

Quoi que la Grèce & L'Italie fe foient au* 
trefois emparé de cette gloire- ià ; quoi, que 
ces fiuneufes. Nations fe la foient approprié, 
les Grecs & les Romains n'en ont pourtant 
pas eu tout l'Honneur. L'érudition a brillé 
suffi chez d'autres Nations. L'Efpagne a d'an* 
ciens & célèbres Noms dont elle fe vante. La 
Scythie, toute .barbare, qu'elle étoit, a fes Ana- 
charfis ; le Danemarc a fon Saxon ; & la 
France , fon Budée; l'Allemagne nourrit tant 
deperfonnes qui Filluftrent par le bruit de leur 
mérite! l'Angleterre eft Ç\ remplie de grans 
hommes ! Mais, qu'eft-il befoin de parler des 
autres? tenôns-rïous err à nôtre Morus\ c'eft 
lui qui excelle ^u.fuprème degré. Il a paffé 
de la JeunefTe aux emplois publics '& à l'entre- 
tien d'un Domeftîque. nombreux : il eu dans 
une diftràâion continuelle ; enfin , il n'y a 
rien dont il ne faffe plutôt profeffion que de 
Sciefice. 

Pour nous autres Gefts de la foule ? nous. 
nous imaginons avoir bien rempli, nos jours ,~ 
nous nous croïons allez heureux en failant 
bonne chère, & en mettant un peu de nioni* 
noïe dans le Coffre fort. Mais quand nous 
avons le courage de fecouër cet! aflbupiflcr* 
ment -, cette léthargie , nous nous trouvons 

alerte 
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alerte pour cette forte dé combat où la défai- 
te n'eft point honteufe, & où la Viâoire pro- 
duit des lauriers éclatans. 

Tant d'exemples , qui fe voient de toutes 
parts, devroient bien nous encourager à cet- 
te guerre atramemairc & de Plume. Char* 
les, nôtre bon Prince, nous y excite auffi ; il 
n*y a rien que ce Monarque récompcnfe plus 
libéralement qu'une Venu jointe à l'Erudition.- 
Enfin, le grand Promoteur des Lettres eftjtam 
Silvage , Chancelier de Bourgogne; c'eft lui 
qui eft Tunique Mécène de toutes les bonnet 
Produâions d'Efprît. 

Je vous prie donc , Mon Sav*ntijjime Mon 
♦fieur, ou pour mieux dire, je vous conjuré de 
faire publier Pl/topte tout le plutôt que vous 
pourrez : on y verra comme dans une glace 
fine tout ce qui lèroit néceflaire pour fonder 
une République parfaitement ordonnée. -■ Dai- 
gnât vouloir le Ciel que comme les Utepiens 
ont commencé d'embrafler nôtre Religion, 
Noaspufîïons, par échange, emprunter d'eux 
la forme d'un bon & heureux Gouvernement ! 
Peut-être ne feroit-il pas il difficile d'accom» 
plir mon fouhair. Quelques Théologiens de 
la haute VQlée $ des mieux ferrez , n'auroient, 
par un accès de zile'Evangélique, qu'à faire 
une hçureufe. Million en ce Païs-là. Ils y fe- 
roîenr hnaltfplier le Chriftiantfme ; & après une 
Oeuvre fi charitable , ils appoçtereiept dans 
nos climats les Mœurs, & les Coutumes de 
cette rare & fiàgùlîére Nation. * 

Certainement , l'Utopie a beaucoup d'obli- 
gation à HftbUtdiïx II a fait la découverte 
,-. • . • ***** % àc 
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de cette lie là ; .& elle mér îtoit d'être connue ' 
de toute la Terre* Nous fouîmes encore uîus 
redevables au doâijjime Mows <\\x\ nou* doru- 
ne une fi belle Peinture àj ce Païs-U.. Vous 
aurez, auffi, Moniteur , vôtre bonne paît de 
cette recoanotffance. générale* Ceft vous qui 
êtes chargé du foin de mettre au jour le raport 
éPHytblodée , & la Defctiption àcMorus; xetr 
te uefeription , dis- je, qui fera taqt de plaîtir 
i tous les Cannoiflèurs; & qui produira en* 
core plus de fruit , 60a en pèfe à la jufte 
balance toutes les particularités 

L'Utopie m'a tellement réchauffé la téte$ 
qu'après une longue trêve de Cabinet., je me 
iu<s remis à efcar moucher avec les Mufcs. Si 
j'y.reutfojC'eit de quoi je me rapporte i vôtre 
bon fens. 

Adieu; une des meilleures Aines que. je 
connoiiîè : adieu le Parti fan des bonnes Etuk 
des, l'Initié aux M y Hères les plus facrez da. 
Parnafle. De chez, moi, i LfQUvain,,le pjc? 
zaier de Décembre* 

Vers dû mêtac 

JE A N BALUD^A^ 

Prpjejfeun en Rhétorique k Lou~. 

wainifur h nwvdle lie* 

d'U TOUPIE. 
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Et Etats fi ftmewe dont les Noms éternel* 
Ne vivent plus que dam l'Hidoire , 
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^bfèdoient chacun une gloire 

Qui Jcs cbftingqa tous au milieu des Mortels. 
On rie exceller Rome en Cœur, en force d'Aine; . 

Cette célèbre Grèce cnfcntoit l'Eloquent ; 

L'incomparable Sparte abonde en Tempérant} 

Et ces Utux, d'un, beau, feuiaeçoient la pure. 
fUme. 
Maricille donnoit de vrais Hommes.: 

L'Allemagne, un Peuple confiant ; . 
<3ais & rieurs comme nou&.fommcs, - • « 

Cette Attique falée en rotuniflbit autant , 
, La France en Eicté s'eft beaucoup iHuftrée ; ^ v * 
Et l'Afrique autrefois a produit Gens bien fins : - 

Jadis, par des bienfaits , bienfaits prefque divins» , 
L'Ile de la Bretagne aux Humains s'eft montrée.. 
Ge* exemples font poids chez ioutes, Nations : . 

Si cela vous importune; 
Hé bien ! laiflez en paix & chacun èc chacune : . 
Mais dû moins parcourez toutes les Régions. 

Vous j verrez la balance:. 
H manque à- cet Eut ce qu'un autre a dé plus,,, 

Ceft par tout la récompenfe 
Bu mal que fait chez nous le flux & le reflux* 

Cependant, la feule Utopie 
Des Habitans du Monde arrête ïé malheur. 

Mortels, quitez vôtre folié I 
On yout amène une Ile où fe prend le Bonheur». 
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GERARD NIVERNÔIS, 

•SUR 
VU TO-PI E. 

Aimez vous, Cônnoifleur, la Leâure agréable? 
Il ne fc peut rien de plus doux. 
TxHit vous divertira, toat fera défeéhble: # 

Jamais devos momcns ne fûtes fi jaloux» 
Si vous chercher à vous inftruire/ '. , 

Vous aurez plein contentement r 
Donnez à ce Livret tout vôtre entendement; 
La Sagefle par tout s'y voit briller & luire» 
Vifci-vous, à la fois, à ce qui réjouît, 
A ce qu'on doit fe rendre utile ? / '. 
Cet aimable Païs vous fournit tous les deux : . : 
Lifez, Leftéur,, lJTez cet agréable ftilç; Hf . - 

Et pour vous rendre tout heureux , v »* 

Profitez d'un bonheur dont pas un ne jouît. 
Cette Ile abonde en beauté de langage; 
Encore plut fertile en bons enfeignerçiens *, 
Là fe trouvent par tout les dignes infoumens . f - 
Qui fervent à l'Humain pour devenir très-fag^ * 

Ce Morus inimitable / r *\' : \ . „ , * 
Le premier Ornement de (a grande Cité» 
De Notre Efpèce indpmtable 
11 découvre le B$n & la Pcrvirfité* - 

- . Vers. 
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Vers de C. Graphe'e. 

D'Un Monde tout nouveau veux-tu voir les 
merveilles? 
Veux-tu vivre •autrement que vivent les Humains; 
Savoir de la Vertu Jes fources no m pareilles 5 
La caufe dé tout mal chez Gaulois & Romains ? 
Veux-tu connoître à fond lé rien de toutes chofe; 
s Des Mortels inquiets la fotte vanité ? 
Lis ce que Morus te propefe; ' 
" Il eft l'Honneur de fa Cité. < 

Sixain, ( oufix.Vers d'Anemole, 
Poète couronné de Laurier, 
&.fils de la Sœur 
VH Y T tt L O D.E'E, 

, fur l'Ile d'U t o p i e. 

A' caufe de ma Solitude ' . % , \ . . 

fLes Anciens ni'onv^ûûè mon noïn* ''■ \ * 
Je &mbats à prefent les VflU» de Platon; 
Peui-être )e vaincrai > jâui'avbi certfcnde. 
Ce que» divin Platon, tu Veî imagina ' , \ • 
Je le donne en réalités r , 

..'>IÎ."f ***** 4 TA- 
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DE LA DIVISION DE CET 

O U V R A G E. 

l*i vue Premier. 

La Converfafton çue 'Raphaël Hythlode\ 9 
Homme d'un mérite Jubîhne , eUt tou- 
chant h meilleur* conftitùtion d'une Ré- 
publique. Pag- i 

IjIvkb Second. 

Difcours du rare fc? excellent Homme, Ra- 
phaël Hythlodée^fur la meilleure Confti- 
tùtion des Etats, raporti far He célèbre 
Thomas Morus. . 91 

Des Filles d'Utopie , tf principalement de 
la Ville dJmaurote. ioj> 

Des Magifirats de W&pie. «f 

Des Arts de TXJtopie. ' « 

Du Commerce des Utopiens entre eux. 1*8 
Des Voïages des Utopkut^ *f4 

Des Efclaves d'Utopie* **7 

De la Guerre des Utopiens. *f° 

Des différentes Religions de TUtopie. i8* 

LUTO 



fc»g. * 
IDEE 

. D'UNE ... 

REPUBLIQUE HEUREUSE 
OU 

L'U T OPIÊ 

DE 

THOMAS MQRUS. 



Livre Premier 

La Conveffalion que Raphaël Hyth- 
lodée , homme £un mtrite fu~ 
bhme , eut touchant la tneiU 

. lenrt Conjlitutim d'une RepuùIU 
H U€ * 

iL rfy a* pas long tems que 

notre Roi Henri huit 

Monarque digne de la fi> 

blitbité de fon Rang; eut 

quelques démêlez de conféquence n- 

vec l'Empereur " Charles V. Prince 

de Gaftilk. Sa Majeftc me fit Thonijeur 

A de 




i : L* U r o p i e, 

de m'enVoïcr ^avèe Carrôrcre , en Flan- 
dre pour apaner ces difertrns , & pour 
négocier un accômftiôdtiftent. 

J?avo» pour Compagnon & pour Col- 
lègue l'incomparable Cutbbert Tunjlall , 
celui-là même à qui le Roi vient de con- 
fier les Seaux , ce qui a été univerfellc- 
ment aplaudi. Je ne ferai point ici l'élo- 
ge de ce grand Magiftrat : Ce n'eft pas 
que je craigne qu'on m'aceufe de Ha- 
terie à cauie de nôtre Amitié. Mais je 
(bis contraint par deux raifons de me tai- 
re fur les louanges de Tunftall. Premiè- 
rement, fon Mérite &fon Erudition fur- 
paflent la portée de ma Plume * & enfuf- 
te , ce rare Homme a une réputation fi 
étendue, il s'eft tant illuftré dans le Mon- 
de , qu'il eft fiiperflu de vanter ce qu'il 
vaut* Ce ferait, comme dit le Proverbe, 
montrer h Soleil avec un flambeau. 

La Conférence étoit fixée ï Bruges, & 
les Députtt du Prince â'E/pagne s'y trou- 
vèrent avànï flous. Tous gens bien choi^ 
4i*, 8c d'une grande dimnôion. Le 
iîouvciweu* â&iwgif , Pèrfonnage ho^ 
tWnbte & magtiîftcfuè -, étxAt à la tête de 
h Btëputàttoto: nftfc (Âw&1bmfïtiksV*&- 
Vfo de Jtibnt Gàffel èn'étdft la ïtoucfieft: 
fe Ctetfiv Ce ftmfielus pofledfc païfcir*- 

ment 



merft l'Arc de la Négociation. Hnr 
dbtt feoinr t<*ité fon éloquence * l'Etu- 
de , étant né bon Orateur. ET ailleurs, 
três*verfé~ xJans là Jûrifprudence : enfin,. 
cet^Hormme*ïà , tant par lé génie, que 
pour fon ghmdufagc dans ksafirires,ex* 
celte en matieie d'Etat. 

Comme* dans les deux premières Scan* 
ces du Oottgrèè , on ne pouvoir convc* 
ifir fiir trettams articles, ces Mcfficurs nous 
cfifent adieu y pour quelques jours , allé* 
rènt à Bruxrlks , confultet les intentions 
du Prince. Pburmài^ me trouvant defeeu* 
vré pour quelque tem$, je profitai de ce 
petit intervalle 5 Se je partis pour jfa» 
vers. 

Pendant le.féjoor que je fis dans cette 
grande &bëlte Vflte, je reçus plufieurs 
viîîtcs: mais nulles ne me nrent tant àt 
plaifir que celles de Pierre Gilles. C*eft 
un jeune homvaç d* Jtwers , qui a beau- 
coup de probité > d'une famille honnête* 
rihis lequd meriteroit un des premiers 
poftes parmi fes Concitoyens. Je ne foi 
qui du lavoir ou des bonnes mœurs Tem* 
porte chez lui * car fon érudition eft auffi 
vafte que fon naturel eft excellent. Ce 
Pierre Gilles a Famé ouverte, avec tout 
le monde j point de fard, point de de* 
A x gui« 



4> r ... L!U t <*;* i *} i : 
giufemcnt * ; nulle diffimpjatiqn* Cefi lfc 
pJtoGpqérc, le pkpçjiaud, le pl|i$ *ar- 
deniç .àfpi que je £onoiflc { : il a un &grand, 
pançt^nt a' faire plaifir $ & à fc lâcri^çr; 
pour ceux qui; ont eu le bonheur dé ga* 
gner fa tendre eftimé.*- qu'on « cherche 
chez tous les Hommes, on n'en troujçra^ 
peut-être pas, deux qui lui reffemblént en' 
sonitié > parfaite.; , IL çft d'une modcftje, 
çctraqrainaire : Perfonne ^pe; hait plus, 
que lui à fe mafqucr : maïs perfonne auflî 
n'eft d'une ingénuité plus fage êc plus 
prudente. Au refte , mon r terre Gilles 
eftde.ïa plus agréable humeur qu'on pui&~ 
fc voir*, il badine, & il dit le bonmpt,5c ; 
toujours fort innocemment. * [\ 

* Jugez . de l'homme pfr : ce ■• q#e je., Vjiïs' 
vous dire. II. y, avoir déjà plus de quatre. 
Mois que j'étois abfent de chez, moi; 
Penvie de revoir ma Mtyifon, mon Epou«* 
fç, &mes chers Enfkns ? cette çqvie-là, 
me tourmentoit, : ^Croiriez-vous cç <jûi > 
ine fpulageoit lç plus dans cet'tc fituatk». 
violente?, En vérité, e'étoit la.Çpnver- 
fitïon douce & enjouée de Pierfe Gil- 
les. . , 

! Un jour, j'étois allé à l'Egljfc de N6 r 
tu Dame \ C'eft un Temple dqiit l'Archi- 
tecture effc fuperbe,i&:poiir lequel lePcu-'j 

. ,/:■ ' * •' ; , •■ • i " pic 
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Ïk auae extrême ventr^tion. J'y avois affi- 
:c au Service Pivin* 8c Ja Meflf finie f 
ie«e pçnfoif pliwqu'à rçtg«ma: à n>onau- 
Wge. 

J*apcJfçns tout <Pua coup Pierre G///i« 
qui caufait avec quelcw*. Ce qtfikum 
me parut un Etranger: il avoit le vifage 
brûle, la barbe lo&guçj £ Cafaquepcnd it 
négligemment à demi) enfin, iî avoit tout 
l'air du CarênàcFirpU^ & je ne balançai 
point aie prendre pour un Maître de Bar* 
$ue ou 4e Vaifleau. 

Dès que PiçrreGilles m'eût vu^il m'abof* 
^c^ilmcfeluej Se faifantun peu retirer ce 
bon homme qui étoit fur kpoipt de lui rç* 
pondre ? & avec qui je Tavois trouvé par* 
t^^VQÏez-voua^deniandamonamijcetT 
te figure humaine ainfi bâtie , j'allois de ce 
pas ramener che& vous* En vôtre confi- 
deraiion , repondi*- je, il eut été le très-bie* 
tfenu . Vous diriez en la Tienne, fi vous co* 
noiflie^rho^nme, répliqua Gilles . Ferfonnf 
au nroïKlçnçpc^ mieux vous dire desnour 
vcllcs des Hommes & des P?ï$ inçonus, ipa* 
tîere f dont je fai que votre çuriofiçéeft très* 
affamée* ,Ma corçje&ure n'a donc pas éje 
iç^UYaiib r r^part^je; àlevoirjen'aipoint 
4wté qu'il fie fiit un Docteur en navîg*» 
«tioa- Çt rôift en cel» mit^e, répondit 
A4 imm 



► c^ï awc vôtre penniffiottj 
».ia •' -^ci hrr^-up à giucfac. Cd 
*. ^rrrar- ^ x c»rc k TdTCy rien de plus 
t -^ r — rzrrrmrrCy s'd tous pkit,a-t-i 
^. ^: * r Cr r"i ra* <z< comme un Pà&* 



tz - z t t. t_^- r^^f ca Lein ^ & il 

~ - : 1 «r j^^îr sTUci* ii» LacgUC 

.■ » - v — z «"±: in dnarc tout entier 

• * _-. *.- _^r JT-sc zaz oaciir toute 

sij^r- zr~c .-r -«a Trroraccr ii ne £ùt 



~- " rs ^ s: y-'.i ' jjà ôe nation: 
"t r- r jsr .e: r-r 'te je Tcne & le 
a;j— — jt-*£t- I xrssarcHa fca yatri* 
*--=-_ i- r=~s>» £: rs*rc wc Jmri- 

w -^ »Lrr^.5L ra 1 i^ irùx icra» 
^zrrznz*. £-. * ^c: z£JmsriacscoBt' 

qu'on 



qtfob iiiflôitdanRkiiouvcllé Cafiilk pfeur 
t hcnchcx, ks. borifes du ; Pais qu'onr avoit 
dcoiHlvcr^f cet dernier' lieu. ' On Ici laiflï 
doncilà^btir talxomtemen Nôtre hom* 
me aime rmkux M voïages que la fepultu^ 

», '■: ••■•.. • ;» :' • 

: : i II dît pkpfafflipent qûe^ qui n*eft point 
Gttttméy&te Çkipourxliapèau^ & qu'il 
n'y a point d'endroit d'oùioninepuifle al* 
fer ifcBicu. .Géttc; inclination -ià lu J «au* 
Toit coûté î cher ^. fi le Tout-puiflknt nr 
l^voitaidé. Vefputius étant parti, ce eu* 
rîeuX Yoiageur aïant cinq 'Cafttïïam pour 
Camarades y * pircourut ' quantité de Pai>* - 
£ofin 9 c^mnie'par^une Recède miracle; 
&4éh^màTifalmne>À'crii étant'vena 
jûfquéaà Calisvt ^ dl y trouva heureufôment 
des vatffeaux Portugais : il profita .deri'oc^ 
Gâfîon^ & lois qU'iLa'yétoit' le moin*» 
attendu, il jevàit en. fa Patrie. ^ .; . \ 
q u Après! ce; tong^rôC: darièux Récit je 1 *ë* 
jnaft^^onrAWdteplaifîf qufilintàvfcJt 
fiàx : jfe voufln-fliîr tiès-pHigé^lur d&-je; » 
4fc Ae^ftitectttKntteTun. hotmne fi peu 
du commun: tous aviez iraifciî de croire* 
jc^ Xa convérfatiàn mç ferait Jbjerti4gréa<t 
ifle^&^v&tis^^ plusjuftt ^ 

^éft^*lantf|!»:là>p - ;" ^ 

wil A*ff Bl» 



- ^(Ute^ • je jdc cwu^c vcr$ &ipbaïtp 
oemnous liions Mcè|«K^cine«$l 4iod* 
nom* fend tous te GompUnensqucd&fib 
Incohro ont cxjwume ik Te feite ért&V 
borâmï* ht Gmfaé Mme, noms nous ;«* 
allons' chez moi: quand on y fut nott* 
entrâmes demie Jardin* ôcnou$ y^comt 
aâ* for un banc de gafonV oncça»iifi~ 
ça à s'entretenir , ... •,• a; /** . 

Hapioëlnom canta donc,, oôftuient 
•près le départ de ¥*$*&** , loi Ropktït 
« foi Compagnons avoiciït commencé^ 
for çompkuanoe Se par cardfis^ à sftnfi* 
Wttr peu ijpm cher loi Nation de cette 
patte tfc noerç Boule. ; Non toûetàsik 
•tt Vmagraw Je ncudoient .aimables pat 
Jour innocence: mais on ks traitok tnê* 
me ien amis* Êc avec beaucoup de fami- 
liarité. Un certain Prince , dont j'ai 
oublié le nom & le -Bus, las trouvant 
fort ^ 4hi» gré, feoc tÉmoignait beaucoup 
^afteôioru Rapbsti ne poqvoit mieuat 
porofcor: Ce Rm 9 meuadtanenr iibewtf;, 
ordonna qu'on fourofc en abondance ir nba 
Voïageors de quoi iaire te chemin avec 
tout l'agrément poffibk. ils aUoienr* 
«anfcoten Ikrtjqcr, tantôt en Chariot ^-Bt 
toujours (bus h conduit* d*un Guide cap* 
pert fie fidèle, qui les menoit chez lesau- 
• T '"? À -très 



Liv*e Premier. %<$ 

très- Princes, auxquels ils éto»*; recon* 
^ mandez foigncufcmcnt.. . ,. 

/ Après plufieurs jours de marcKe r (uir 
vant le ragôft iïHytbhJée* ils découvri- 
rent des Bourgs, des Villcsy des Répit» 
bliques>où les Sujets étoient nombreux » 
& dont les Lois n'étoient point des plus 
mauyaifcs;. , , . ,. > 

Sous , la ligne de l'Equatqtir , ajo*ttoifcr 
il r k droit» £ gauche, & pretque dans 
tout refpacc qui répond à la rondeur dfl 
Soleil,; ce ne font par tout que des de- 
ferts a\# vaftes que.brûkns* De toute» 
parts , cp n'eft que faletc ,, ce tfeft qu'ort 
durei^ufa afpcéfc auffi^trifte qu'on en puî& 
le voir: tout fiât horrçur dans ce Pats 
en friche : il a'eft habite que dç bétfcs 
féroces v que de ferpens > £c leshom- 
mes y font aufli farouches, auffi méchant* 
que les animaux. ,^ t 

Avez-vous fait plus de chemin danf 
vôtj-e vpitu#? .alorsryous découvre^ in* 
fenfiblement une Contrée charmaiffç> oq 
^aperçoit que tout s'adoucit : L'a» phï$ 
tem,pçré^la Tcrre ?! d'une veidure riaftj 
te 5 les Bétes aprivpifable$. Enfin, à mef 
&rë qu'on avance y /» trouve des, Peur 
jjles, .de* : Vttyc? y> des Boqrgp *, ^;<e& $** 
t¥>n^,J^jflint L che* elles j.^W^Ha^ 
A- 7 tnuiv 



«îlrt(tilfc*, ; '**rt*h«r«»ipt fa» M«r<& par 

Terre, non fèulcirttet «iwkKWsVoffins, 

-htto-->id< botftèrâà àéi^fitifegaat qtfea- 
fltfpjncr W cttfcfctéi»nseUe4t -Rtpbul: 
Vt&r**à itffoubla & voir ci & H de 
MWtfct T<ri*»: «qui lui kbit te plus 
commode, c'cft qu'il ne partok point de 
*M£b«i, fWW^eâduè wàfs <yne et fût, 
cù joft ne» *f c4fc wa-folootierj loi •& fis ' 



Kafka® d*ft <$$ tes ©remfers' Vai£ 
•*US qu'il vite» «8Puù4à,étoient plats» 
1» VtMÎte cm&fo A papier o« entrda- 
oé» dVJfief j fc autre j>art faite» de 
oah. :>Aprè t*h ft «r«*iT«*nt des Na- 
«ât»' i'*o$nW$ IWvftlte laites & chaln- 
Wey easri Aies V*8ftàux tottt feitibttbfes 
ttOX afcr»; i*e«7$lo1*sentendoiefita£> 
f:x bien la Navigation ) ib conoiflbient 
fHrffcblWfcett* fe> Gicl fc la Mer. Ma» 
m fc*Hitt&-ger* forent w#«ùànd nôtre 
MjtVmb \m apfît l'u&ge dek Spéftât 
iferTièpWwàent en exprimer leurs rêtner- 
eîttens. Car ib ignoraient abfohnnent 
VJKgiiUe MHumih :- c'cft pourquoi, ils 
" rient la Navigation comme un 
tifijue , 6C ils ne sVtnbarquoient 
k Mer^a'«n été. A prefent ib fe 

fient 




fitttë ftfcrt à^cra jùg&h^mm m 
mf A» qiâk vouda» 1 leur. Jidy^fMRk^ 

qu'on ne leur a communiqué; ;qGe ynr 4t 
meta* 'o^'^^i^H^.r<va:>mûi$64A 
dc^rribleÉ/mblhKmu^ Ui:.-;-2 nn ôr.^ 

thadue €lAt>it; Ce a'teftpsirl* im ptar^t 
bœdeww» Ouvrage: pcut^Êriweq pwlfrak 
je aillcui-s Je ne demande p»ifaieu3ri^prdt 
donaer^xteinmesîout crêpai peut leur 
Têtï^^fitt^te; Jefoelufttt-OT paq&cipitef 
Wtttiuttu^okreâ im<3Ktm* Ntftkxn 
policées, civilifées, &quife ccsiduifo*: 
àia lueurde Ja FVudmce Ôc de b SagdTc. 
: Eômiae PierreTQittêîfy mot wotntiojè 
iat- jncR9GXc< eifnraxnncnt .^iteiwâatitek 
nous étions fcrii «nprefirri jà qirfâcbncr 
teféoëiil St ItKifo ftifbii un pbffiÉde 
nous éçbardr cfe tooe Cependant* no» 
VCioariofité nettoie point juftju^à nous 
informer db.Masfbe» tfaittci^lnim 
irftiiiw qiie^ererj^ Ctnân?*»!*» pfefifuë 
-par «où4er^Hbri£Cclk r Gciâ^ 
c'ià • « \^ ces 



ces , des Lcftrîgoris mangeurs -ikft Bttfi* 
pic, &4tmbkhlea Harpica aufliicrueU» 
qu'mfatiahtes. Ma» on ^ tro«\!e put 
par tout dœ Républiq^^ 
astis vivait «atbnWicto.lcaRegl^dc 
là vraie Sfâgcflc, -/. ^ 

: Il cft vrai que HytbMé* a remarque 
Chez ces nouveaux: Pe^esfliificuiïrl^oîs 
ttahétabttes;: mai^^ffinDUS/CBb^-ttil rar 
porté un grand nombre i dont on peiîj 
ticer dest rcawnplës - propriw . k -éclairer 
nos Vffles^ nos Nations y nos- Républi* 
tpes, nos Roiaumes, nos Etats. C'cft 
de quoi j^^déja dit que je padeBwa dans 
tài awtre endroit. . -, ; . ," : -. 

rirJPrefeotiometît, mon .but eft doise'Tat* 
pàrter que lés Récits de «n^fe:¥ràagetûr 
touchaàtrlcs Mceura fele* Goutù&es <k» . 
Wtepiem.: ' . . / j 

Je mettrai 9 néanmoins , à la> têtîe y 
&c inférerai auparavant-la Cowcnrûtîon 
{>ardtiûudte~vOû^^ oé 

ttflanba'ftir leicbapitre ifc Vifà>fàhr? s > ar/cn 
rùMfitfc l&pbaïhpxicoÊl ft judéctat&r 
nient ,- Ira «fond de tous -fas Eîai$y qu'on 
*ûïoit:biéh.quftî'po^ 
verfdie dcriGoufvcraeDOchd : âLcfeasiife» 
feféifia defoucsr-& flâ enéiur^il^uabks^ 
£lor $cpfi6li^l^ mf 
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fin, oh aùrôit dit qu'il avoit &£ partout 
& qu'il n'y avoit point de Prife fur ht 
Terne où il tt^ût- pafie toute là tic* * ; < 
- Pkrrenc pouvant afez admirer lc'pfcr^ 
fannage y en vérité ,; lui- diNi^ m'<ik>m - 
ne, mon cher Raphaël r cerâtiient vous 
ne vous attachez point à quelque Prince! 
Il n'y en a .pas un , ~j*cn fois' fîïr', à qui 
vous ne ptuffiez infiniment. Vous* &M 
toute la opacité imaginable pour ^ttfë 
auprès d'un -Monarque : rKtn- ft&lètàenre 
yoûs pourriez le divertir par cette vaftîe 
Connoiflancedes chofes^- par cette haW 
leté. fi» le fujet des Hommes- 8c ; des 
Lieux: mais mêmevousTinftmiriczenlui 
citant une foule 4'cxemples, & ifcnc tieri* 
droit qu'à lui de profiter de vt>*Iconfial$ 
D'ailleurs jpar cettie v^&4à^vws iSrieai , 
une haute tortuney &J vohs pourîie£-êtî* 
d'un grand fecours à tous ceux qui vouft 
apartiennent. 

A cela Hythlodie répond, Pdur ce q*d 
regarde mes proches, c'efc un motif 

2 m ne me touche guère: iettôi atfoi* 
lit ,à;leur égard une afiez octoflfc partit 
de mon devoir. ^ Les autres ne donnent 
leur bien que quand il» entendent foii* 
ner leur dernière heure y que quand 1* 
-VidlldTe ;6c 1* Maladie fcs.mat itir le 
t > bord. 



i9 lL'U*'« n *, 

Vw44ùT9wfcottii encore ne fc defon*- 
$ ajor* <fe 4* iqtfife poGcdeut qu Vcc 
une rçptgHMMe«QMie^ «p» lew caufè 
<i«* t «u«Hé*i 4ç <«ik feieo doul«meu- 
fc*: ikdpoue»t ^qrs,o«^«il©ii:€«ii*pe, 
<* .qu'il* ne foiraient çfc» garder. J'en 
«i -«piow wufcmettc. Etant en rkioe 
fcnro» vigourewOe jeune» j'u dûiribué 
pou ejussi 4 me* Firent & « œes Amis ; 
iMoifffff* êut-coefens & ma libéralité § 
ft^fJclcs -eroi pw endroit de prête»» 
dm^nc, pour rtoMwrid^m, je sac jet* 

?.P»cejçMttl.î TepKqui item* . mon 
jôtejfttoft n ? 4ft $«• çtfe toi» deveniex «& 
«k^r *&&?&)*• Ceflbke* à peu 
|ffilac:l»»è»c.«bofo attprà des Fna» 
ff9»>tf«^Krtit^jfefc>^i & chez eux, eu» 
IWjc» dcuKrwbiw &»rjn» àjtrvm U foi* 
wr*h jtt^aL^u'uncfyilafec de difisreace. 
Donnez à la chofe tel n<wo iju'il vou» 
p]#rfb>iï*p*n<bt, Pitr** ; ; vrais vquj ne 
'îîvfcrdifiwdiw!» pomt^tfai fweeane le 
<JtaB*»iy*iJ e yotts ouvifc» vww pourri» 
Itftdce dft^rtQ». !fcn«oes «m General , ; & 
tmx mfeci9»lknn &«b même tons vos* 
kitft wwbcwiditidn ohttjhcwenfe, Corn* 
lpejttfAys>beureiitfi$ dit tRâfbml : eft. 
$£ r&of:i«]Vttf fc Jfetofceur. confias dsm 
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L i y * & Premuiu 4$ 
ce qiftm dcteftc ? Jy^uM*u« Ubc»^ 

fcai&kcj, &, Ace ,q,«e# ^wlw^gbc^ir^ 

XÎcplus 4(5». de Âcni v^x& î&fbrtuiip 
de Cour * 7 Sf A % faysur : •!<* 4J&0fem 
tfoncpàf un granâ n»I&^^ 
ces quao4 îU ne nfâurQnt jpofctt^qi gçutr 
être un pu deux autres fowo^cjdù faajt 
de ma tournure & 4c ^ reatimet^ . 
' Atop V jf^ jptitem 3a p?fe|c^ Ci; je. '4to 
9n Vottbicni nptte <^^>Swf<C • 9¥* 

té pouvoir/ Je vous a^Kifpjyi^ je jje v& 
*£r«3 » n!admûe ç»p»oîw. un &wxuw 

auncaœciïclfcvce., «: <^ui qscçlje tajof 
. dans le» bîoua^T.JKM^^ 

vous MMm.-!M 

pe iffxfiffi taire pu» fhjcl«fHkp*iu; 
PcçicewiqqL jîdnltà* $ûr»,?;<w ninktÀn^ 



blc/ £ar le Priftçd çft Gomme une four- 
"èè-p«pci»dle d'où tous les bienà §c toi 
fe-mauiajiilèrit >apî&<!thè&;*firf Ife-Peç 
fie: Pbw Vous;. Votre. Ccaàibutaiice.j 
ir:&éhcfêë , : "Wy ^ua^veUs'^rl 
*ôM*ii^|e^àr f oW&ild ^bAçt^ 
Vous aoflne&i S tous iés Roîs' un 'ex- 
fcîlfent Cdnfei)fér_i- fifott ignorant:;' ; , J j* 
.,Vdus>ôuTtfôffi^-doijfefcàen^,;|riol> 



"que vbui dfêèsï 8c : <raanxn)ç le teVdisd 
fokenedrè pflti^iHéMficè'd^jeW 



de mon rè^V^*^^ ^^ 4 ^^' 
plû .art dès Princes ^occupent^M^* 




^f^blas^/batfqti 

^IdCofifcnVdesPrîïtf^les TinVn'ori] 
t)bîûï àflfe dé tête çou^remplir'd^ 
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Se dç.fincçrîtc. Les autres font; toujouti 
(JeTavis'dû plus puiffànt$& quand cçiqi^ 
cï propoferoït les choies du monde les plus, 
abmrdes, ils font fcmMant d'y aquietaer* 
& cela dans la yûc de fè procurer, par cet* ' 
te baflê flaterie, la proteéfcion du Favori, 

D'ailleurs, naturellement chacun aipoe/ 
Ç$l prodù&ion/ Le Cdibeau trouve diar-' 
mante fa Couvée cclôfe j & le Singe eft forç 
content de fon petit. Si donc, dans le Çon- 
fcil d'an Monarque, Confcil dont l'envie 8c 
l'intérêt pcrfonnelfont les mobiles princi- 
paux i fi,dis-îe,un Confeiller d'Etat cite 
des exemples de ce qu'il a ludansl'Hiftoirc 
ancienne, ou de ce qu'il a vu dans les Pais, 
étrangers j alors, ceux qui écoigcnt s'alar- 
ment,, & leur cervelle fe met en mouve- 
ment comme fi toute leur réputation dé 
Saçeflè étoit en danger: ils s'imaginent 

au'ils paflèroicnt pour des ignorans,pou* 
es (bts, s'ils ne propofoient rien qui ;pût 
détruire le fentitfoent contraire au leuri : 
Manquent-ils de bonnes raifons ? Voici 
leur dernier retranchement." Nos Aricé^ 
très, difent-ils, ont jugé que ce parti- la 
étoit le meilleur > & plût au Ciel que nous 
les égalafïïons en prudence ! Après. cela, 
comme s'ils avoicrit plaidé admirablement 
une bonne Caufè, ils fe remettent tout 
glorieux en fcur place. Ce? . 



iifttf J S pttnciir.qtitil> *fo>§c dû péril â 

iS6œ ïtlafiis^^As! <jû^H piit été inèilUbife$ v 
Mius te on "', iju ^gff av^ec gïtis & pni- 

£\fà^*iït c JR>c5^ÎÎ6b, Srndusy fttfus f hë 

rvtèvbitf*^^^^^^ dë/çe* 

Jfc^^ferêj afeïîirfe,.» biïarffs : je 
m*V ïbts-lrbuv«- en j&ifiçurs. endroits $ Se 
métoit Voit fcisr ea 'Angleterre. Quoi, 
h£^k£-\tjî6v&pcz dedans riôtfc fi&f 
^ % :moMl^;^ei # îhêftve.Jy ai' 

teitts'?^rès'(pië VGycrrè.viviîc àç* yf#- 

tOTrâtrëfc par un Tkttrî&le cam^gè dts fou- 

J ' térilarit mon Séjour;, : £eus de fi^n- 
des' Obligations au R'wçrtndiffîmer&t 
Jea*>Mbrton^ Archevêque de CantorVeri^ 
Cardinal, &ac plus f CKancetlicr, $A+> 
gkterrè. Ccft' un homme r mon cher 
jPiemyjb itfadrefle à vous*, car Morus 
$kit ce que je vais dire, c'étoit un hom- 
ÎJtoeqpï n'.étoit pas moins r-efpeftable par 
Ta ^tùdèâce &T par û vertu , que par ion 

s»- 



tatoritè. Dta* tftiàt «NtlUx**, taçuî 
ne ft <wuri>oitpttft*tfctti ftt'tioift ât*«t^ 
tice*: ibrt*iû^bi<ttteifr&4éfc<*rtt*i 
impriftrtitto *éntrfttto*< ft itf étefc $iji 
d*uù «toril dUfiàlc ; «mus pourtant il te* 
n»k Ctafei£0tit«tf*gratfît« Sfchpfei? 
fu étoit d'Ôpwfcfy pWtfto^jJofe^hrt 
un ^*r«*itàgm,'&<»I <fâ N&tiéiAfeg 
d oient quelque grâce, mais fans pouxtgAè 
aller- $IÉ^*ro«wè.r ; lPaWMfôft-Çar 
tète gtftîc, -8* fr^pf«fe^£#pW$uti 
ctrt€tfn 5 & qu*nd# «f«0*ôi* • tt* fcaérifeé 
fembWite tt <A«) p&iffr* <Me !'!Ht ~ 
tfcaae tf en ffe ffttf j îPt&toé* * ft ; 
& il «tt^ofoit «es gfcn*4*R&a<fc'" 
<*paëft& ■■:...i*:.n ,■■. '-. > ■ 

av«c foré*: fl poÛ*teft4«>rta k^rb* 
predence: dmtt. dH tfttrf Ui ttii ■ fataiift». 
«Me, «t fo» mettcÉt yrgéi gft Bfl t y cV 

ttàx, il s%éft éléréfâr r^uétît-p» 
là pratiqué. H ^w^k'^uÉtfl^^is-H^ 
que le Roi déferait beaucoup à fes'aviir, 
& quto its ■ëorifêifc €»*«&*• un. ifcsitteil- 
tetirs feûttferts de &■ ft^xftfitafe H.nb 
fiiàt pis Vtsi êtofriAfef :r £c v/àraiityn^ "toWs** 
que dés ft f)Wrm^e jewieflîf., rfC fet r«s 
pkrt&t ft>r« dû Côlége ,' ^H «ft-adnri» 




24 . î L f 12 t o * i * v : 
ft la Cour: il a paffé toute fa, vie dans les 
affaires les plus importantes $ la Fortune 
l'avait plufieurs fois hatu de (es flots, ù 
àvoit efiiuë différentes tempêtes fur cette 
Merorageufe. AinÇ, il avoit a/ ris au 
milieu du péril une pnidence profonde} 
& cette prudence ne le perd pas fi-tôt 
Quand \eUe eft aquifc.de cette manière* 

*. /Me trouvant un jour, parhazard, à 
la table du Cardinal , il y avoit là un cer- 
tain Laïque, Savant dans vos Lois. Celui- 
ci, je ne (ai à quel prppos, commence à 
exalter cette Jufticc rigoureufe qu'on e- 
xerçoit alors en ce Pais -là contre les 
Voleurs, nous difant que , quelquefois, 
on en pendoit, pêle-mëte, iu(qu*à vingt 
à une même potence. C'eft ce qui fait, 
ajojitoit-il, que je ne puisaflez m'éton- 
ner comment, oc par quel mauvais des- 
tin , puifque fi peu de ces Scélérats 
échapent le Suplice , il y en ait tant, d'au- 
tres par tout qui commettent le même 
crime. 

Alors je prens la parole, car j'olki bien 

Î varier librement chez le Cardinal $ n'en 
. bïez point fiirpris,- lui dis-jc j cette pu- 
nition des voleurs p'eft ni équitable, m 
utile au Public : eUe eft trop ciuellc pour 

. châ- 
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châtier le vol , & trop foible pourPéni* 
pêcher. Le larcin n'eft pas un crime a£ 
fez énorme pour mériter la mort j &d'un 
autre côté, il n'y a point de peine capi- 
tale, quelque grande qu'elle foit, qui 
puiflfc arrêter les mains de ceux qui n'ont 
pas d'ajatre moïen pour vivre que de pren- 
dre le bien des. autres. 
• Ilmefemble, donc, qu'en cela, non 
feulement vos Tribunaux f mais même 
une bonne partie du Monde imitent ces 
mauvais Precopteurs qui font plus difpo- 
fcz à fraper leurs difciples qu'a les enfèi- 
gner. On ordonne de grans & d'hbr-r 
ribles fuplices contre un Voleur: Oit 
devroit bien plutôt pourvoir à la fubfîf* 
tance de ces Malheureux, afin qu'ils ne 
fuflent point dans la neceffité de voler SC 
dé périr.. C'eft à quoi on a pourvu fo£» 
fifamment, répondit le Légiftè. N'y a-> 
t-il pas les Arts medhàniques ? N'y a-t-iî 
pas l'Agriculture? Que n'embraflent -ils 
ces yacations^là? Mais la vraie raifon , 
c'eft qu'ils ont du penchant à ne rien va-\ 
loir. , 

Çfc ne fera pas par là que vous itie" 
prendrez, W répliquai* je > car premie- 
rejnent ne parlons point de ceu$ qui fou- 
vent retournent chez eux des Guerres é- 

B tràa- 
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trangercs ou civiles avec quelques meut* 
bies de moins. Vous ave* vu dernière* 
ment dans vôtre Patrie, qu'après k combat 
de Cùrnouailk\ & peu auparavant après 
celui de jFr<w<r,il y eut quantité de Soldats 
cftropiezpourlefcrvicedela Republique, 
ou pour celui du Roi, à qui leur ibiblef- 
fe ne permettoit pas qu'ils repriflfent leur 
ancien métier, ni leur âge d'en apnendre 
un nouveau. .Encore une fois laiflbns-là 
cegenre de Voleurs, puis qu'aUffi bien 
c'eft une cfpece deneceffité que les Guer* 
res fe rallument de tems en tems. 

. Confiderons ce qui arrive tous les jours: 
Il y a un fi grand nombre de Nobles, qui 
comme ksouépes, vivent dans la fainé- 
ant ife, & fans produire une soute de 
miel, profitant ainfi du travail des au- 
tres. Font-ils valoir leurs terres? ils ra- 
clent tout, ils rafent jusqu'au vif pour grof- 
fir leur revenu, Car c'eft la la feule 
frugalité de ces Meffieurs* Gens d'ail- 
leurs, qui, quand il y va de leurs plai- 
ixs, font prodigues ju%i*à fe mettre dans 
la mendicité : On les voit environnez, ou 
traîner à leur fuite un nombreux Cortège 
dedomeftiques^tousoifift^ fie qui n'^nt 
jamais aprç aucune profeffion pour ga- 
gner leur vie. 

. Dés 



LlVUB PtlEMîE*. %} 

- Dès qoefe Martre eft mort, ou dèsqufc 
ces valets font malades, on les congédie 
«iffi tôt , car fes NeWes nouniflent |>lu& 
wkmtiere <te« fcinéans que des infirmes* 

iSoirvent aufiï l'héritier iîu Mourant n*eft 
pas d'abord en état d'entretenir les domef- 
tiques de fon père. Ce pend ant ces vg* 
Jets congédiez tombent dans la neceflitéj 
-& as périraient de faim *fâs n 9 avoient pis 
-recoure au vbl. QuéBe antre Teflburcc 
pourraient- ils -avoir ? A force de roder 
pondit rrchet Maître , îh trient leurs ha- 
bits, ils altèrent ktrr ftnté. Enfuitc, de- 
venus cralîéux de maladie, & n'étant plus 
couverts qœ de haillons., les Nobles ai 
«mt «ne eîpèee (Pborreuf * 8t font bien é- 
loignez de les prendre à leur fervice. JL.es 
2*&àm n\*Teroient pas non plus les prça- 
<te chez eux. Us favent qu'un homme 
élevé «oUemeht daris Poifîvcté & dans 
è&vhffirs -, accoummé* portwle cimeter- 
« éc k bouclier*, à teg^rder de r haut c^i * 
Jb»s 5 «c d'un ai? dé déterminé, tout Je 
-raffinages enfin, à méprifêr tout le moi** 
4e excepté foi: les Ptfrfans, dis-jc, a'J. 
morenft pas qtftjn tel homme n'eft nul- 
kment propre 4 manier la bêche & Ip 
titôau? à ftconteçter d*im petit falaire, 

• 4c d'une petite nourrîtare* à fervir un 

B x Mai- 
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Maître qui. eft lui-même dans le genre 
de& pauvres, 

Cefbntjuftementccsgens-làj répond 
mon homme r que nous devons eniafcter 
nir le plus foigneufement. Comme ils ont 
plus de cœur, plus de courage que les 
ArtifânsSc les Laboureurs , ce font enteras 
de Guerre les meilleurs foldats d'une 
Armée, J'aimerois autant , répliqua*- 
je , vous entendre dfte que vous devez «*• 
tretenir les Voleurs* v car affittémeoit 
vous n r en manquerez jamais tant ^p^vous 
aurez de ces vagabonds. De plus 5 ni les 
Voleurs ne font pas de mauvais Soldats, 
ni les Soldats ne font pas les. plus lâches des 
Voleurs, tant il y a dç ; raport entre ces 
Vieux métiers- . 

Mais quoique ce déf^t-là fo^t fort on- 
dinaire dier vous, il ne vous eft pour- 
tant pas fingulier; on le voit chez pres- 
que toutes les Nations. La France* ou- 
tre ce mal-là, a une autre pefte bien plus 
côritagieufe. Toujt ce grand Roïauroe, 
toême eh iems^eP*$x r fi on peut donner 
le beau nom de Paix à une courte cefla* 
tion d'Armes, tout ce Roïaume eft rem- 
pli, & comme affiegé de Soldats à paie. 
Cdâ fc fait par le-mème prcjugé : quivoui 
a fait croire «eue poux lç£im publie »ous 
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* deviez nourrir des hommes oififs. Cette 
ifcuflè perfuafion eft que le iàlut de l'E- 
ut confifte à avoir toujours far pie de 
bonnes & "vaillantes Troupes * & far 
tout ^ qui foient cempofées de Soldats 
aguerris y car on ne le fie nullement à 
ceux qui n'ont point d'experien€e. Ainâ 
6n cherche la Guerre par deux motifs; 
Pun de peur d'avoir de mauvais Soldats: 
Paatrc pour empêcher que, comme dit 
agréablement Salufte, la main ou le cœur 
de ceux qui fe difthiguent dans l'Art d'é-' 
gorger les Hommes , rie s'engourditfc 
point. * * 

» La Fïancè * wpm î pour fon malheur, 
combien* il eft pernicieux de nourrir de 
telles bêtes. Les Romains, les Cartha* 
ginois, tant d'autres Nations en ont four- 
ni des exemples. Les Arpiées que ces 
Etats entretenoient , n'ont -elles pas dé- 
truit en diverfès occafions, non feule-' 
ment leur Empire, mais auffi leurs ter- 
res, &mçme leurs Villes? Qu'il ne foït 
pas fort riéceflaire d'avoir des Troupes 
en tems de Paix, c*eft ce qui paroit par 
L'exemple que voici. Vos Soldats, quoi- 
que nouvellement levez, manquent- ils 
de bravoure? Les François même, eux 
qui ordinairement font élevez, dans les 

B 3 Ai- 
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Armes , lors qu'ils ont compara çoqtfeireft 
Gens, n'ont pas, le plus fcuvea^fujet de 
ft v^ter d'avoir eu le deflu*. Je n'en 
dis pal davaataop s je crains qu'on ne me 
fcupçonne ici de flaterie. 

D'ailleurs, on ne voit pat que, m vpa 
Artiians dans les villes, ni vos greffiers & 
roftiaues Laboureurs fciejQt les Valets des 
Nobles: iln'yaqueceu»qui,parfoat>leflte 
de corps, manouent de force & de ta*» 
dieflè ou i qui k grande difette abbfl£ le 
courages il n'y «que ceux-là qui en aient 

Eur. Il n'y a donc point de danger bous 
robuftes & les vigoureux. Les No- 
blés dédaignent tout ce qui n'eft pas hors 
de la foule: ils paffent la vie dans une 
molle Se languiflantc Oifiveté* ou leurs 
occupations différent peu de celles des 
Femmes. Mais pour des gens qui lavent 
vivre par de bons métiers, & qui fe font 
endurcis par des travaux proportionnez à 
la force humaine, ceux-là ne devien- 
dront jamais cffçminez. 

Quoi qu'il en foit, on ne me perfûa- 
dera jamais qu'il foit avantageux a vôtre 
République pour le fuccè*cfe la Guerre, 
vous qui ne prenez les Armes que quand 
ifousvoulei, d'entretenir ce nombre pj*c£ 
91e innombrable de Fainean^qui gâtent ia 

Pais* 
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Paix* & cependant k Paix cft auffilfohi* 
taire que la Guerre eft ruineufe. 

Je ne prétens pas* néanmoins, que et 
que je viens de dire fi>it la feule caiife qui 
mette vos Infiikires dans la neceffité dt 
voler. U y en a une autre, Se qui, à et 
que je erat » vous eft particulière. Quel!* 
cil; -aie? dit le Cardinal. Vos Brebâsure* 
pôndîf-je. Elles étoient autrefois fi dou- 
ces ! elles fe contenaient de fi peu ! A 
prefent? Ce font des infktiables, tes in* 
dom tables, au moins à ce qu'on dit. Qui 

Eurroit le croire? Ces Brebis dévorent 
hommes* elles pillent, elles ravagent 
les campagnes, les maifons, 8c les villes» 
Dans tous les endroits duJRoïaume, 
il naît une laine plus fine, &• par consé- 
quent plus précieufe qu'auparavant. E* 
ces lieux-lg, les Nobles & les Gens de 
bonne famille, fans oublier quèlquer 
feints Abbez, n'étant pas contens des 
revenus & des fruits annuels que leurs 
Ancêtres tiroient des héritages > 8c com- 
me s'il ne leur fuffifoit point en vivant 
fomptueufement & fans rien faire, d'être 
inutiles au Public, s'ils ne lui étoient en* 
core nuifibles, ils ne laifTcnt point de ter- 
res à enfemencer : ils enferment tout en 
pâturages*, ils abbatent les Maifons* ib 

B 4 rui- 
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ruinent les Bourgs $ enfin , il ne refte que 
le Temple- & c'eft pour.fbrvir d'étabk 
aux breois. Et comme fi les forêts , les 
jKircs, toutes les demeures des bêtes fau- 
yages perdoient peu de terrain chez vous, 
ces bonnes Pei ionnes changent en de* 
fcrts ks lieux les plus habitez , & les 
mieux cultivez. . 

Ainfi, afin qu'un affamé de bien, un 
avare infatiable, une cruelle pefte de fa 
Patrie, puifle enfermer dans un même en- 
clos quelques milliers d'arpens de terres 
continues, on chafle les Laboureurs > on 
les dépouille de leur fond par fourberie, 
ou par opreffion: la plus grande grâce 
qu'on leu* fait-, c'eft de les fatiguer fi 
fort par? des injuftices qu'ils font contraints 
*le vendre leur pofleffion. 
. De quelque manière que la chofe s'exc- 
cute, il faut toujours que ces malheu- 
reux déguerpiffent : hommes, femmes, 
maris, epoufes, orphelins, veuves, pè- 
res &ç mères avec de petits enfons & une 
femille plus nombreufe que riche $ je dis 
wmbreufe, parce que l'Agriculture a bc- 
foin de plufieurs ' mains Us fortent, 
donc* de leur maifon, de leur païà, en» 
fin du lieu qu'ils conoiflbient, & où ils 
étoient accoutupiçz. Ne trouvant point 

où 
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ou> fe réfugier, ils vendent à très «petit 
'prix tout ce qu-ils emportent, & qui ne 
vaut pas* déjà beaucoup. Eiicore bierf- 
heureux ! cajr l'achçteur auroit pu fe 
faiûr de ces effets-là fur le prétexte que les 
propriétaires et oient chaflez. 

Xjgfcnd ces» pauvres gens ont 'dépenfé 
\eux butin, ce qui fe fait en très-peu de 
tein$, qpellçs peuvent être leurs derniè- 
res . reflourœs ? IL faut bien qu'ils voient^ 
&, par conièquent, qu'ils rifquent à fi- 
nir leurs jour? par la corde 9 comme de 
raifon: ou, ils font obligez., de courir çà 
& te, demandant l'aumône. Et, même, 
ce derhier ppoïen de vivre n'cll pas fur ^ 
pour eux:; ils y, perdent au moins la lir 
' berce : .on les enferme comme des Var 
gabonds : on leur fait un crime de ce 
qu'ils errent dans l'oifivcté: mais en 
xjijoj confi{le-ç-jl ce çrinçtç ? à pe trouver 
perifonne qui veuille accepter leur Seç- 
vjce, quoi «fu'jls l'offrent avec le dernier 
emprcfïeEflçnt. :-,. . 

Pour ce quiieft de l'Agriculture, à la- 
jquelle ils font accoutumez, il n'y a rien 
à fojre, q£Hl n'y a. .rien à. femer. Car 
ç'eft^GTex.dJunBergprj pu d'un Vachçr 
p à OHç faivp g^Htre.des bêtes dai^s : cette mê- 
ja^ieçje q^i ^upaiavam demandoit ply- 
. fc r ° B y fieurs 
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ficurs mains pour être cultivée 8r en- 
icmencée. Qu'arrive t*il encore de là? 
Ceft que les vivre» en font beaucoup plus 
chers en ptufietirs endroits. s 

Il refulte encore un autre inconvé- 
nient, ^îême le prix des lames eft mon- 
té fi haut, que tes petites gens 5 eux qui 
«voient coutume de faire vos drap*, ne 
peuvent plus cri acheter $ &, par cette 
ntâm*là, plufieursf tombent du travail 
dans Poifiveté. Ce qui caufe la cherté 
des laines, c'eft qu'une maladie confu» 
mante tétant jettee for les moutons, et 
k en a fait périr une infinité depuis qu'on 
a multiplié ka pâturages. Il îemble eue 
Pieu a voulu par là punir la cupidité 
4c ces Avares: le Ciel a envoie une con- 
tagion mortelle fur les troupeaux: n'y 
eût-il point eu plus de juftice, à la faire 
tomber far ces têtes infatiables d'ar- 
gent? 

Quand même te nombre des Bêtes aug- 
menterait le plus, le prix ne diminueront 
-point* parce que fi cette marchandife- 
là n'eft pas en monopole puifque plu* 
ficurs en vendent, du moins , elle n'a pas 
un franc & Kbrc cours. Car prefque 
tous les moutons àpartienrieht en propre 
à peu de Pferfoimes. Ce» gcns-lè étant 
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riches f rien ne les prefle de vendre: Us 
vendent quand bon leur lëmble, fit l'en* 
vie leur vient de vendre quand ils y trou» 
vent leur compte. 

Les autres beftiaux ne font pas moins 
chers que les moutons : c'eft par la même 
raHbn, & qui eft encore plus forte: on 
a détruit les métairies: l'Art champêtre 
eft comme tombé * fi bien qu'il ne refte 
que très-peu de Païfans pour avoir foin de 
la propagation de ces animaux. Ne croïez 
pas que ces Riches s'apliquent autant à 
procurer la multiplication du gros bétail 
que celle des moutons: ils achettent d'un 
autre endroit, & à bon marché, de* 
bêtes maigres $ puis, quand elles feibnt 
engraiffées au pâturage, ils les revendent 
bien cher. 

C'eft ce qui me fait dire que , du moins , 
à ce qu'il me fêmble, on ne fent point 
encore tout l'inconvénient de cette âfei- 
re-là. Juiques à prefent, ces JEngraif* 
feurs de bêtes ne caufent la cherté que 
dans les lieux où ils vendent. Mais quand 
ils auront, pendant quelque tems, enle- 
vé de l'endroit où ils achettent, enlevé 
dis-jc, ces mêmes beftiaux fans leur don- 
ner le tems de multiplier, le nombre des 
animaux diminuant inienfiblement , il 

B t fau- 
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faudra bien à la fin, que le Tais tombe 

daris yne grande difette. Ainfi, une 
chofe qui paroiflbit devoir être avanta- 
geufe à vôtre Ile, & contribuer beau- 
coup à fon bonheur, cette chofe-là tour- 
ne à la ruine des Habitans par la paffion 
defqi donnée que quelques-uns ont pour 
le bien. 

Cette cherté des vivres oblige un cha- 
cun à diminuer fon Domeftique lié plus 
qu'il peut j mais les Congédiez , où vont- 
ils, je vous prie? Mendier: ou, ce qui fe 
.perfùade plus aifémènt aux hommes de 
bonne famille, ils vont fe faire aprentis 
brigands. Ce qu'il y a de plus déplora- 
ble, 'c'eft que cette malheureufe pauvre- 
tte, cette grande difette eft jointe avec 
un luxe qui eft tout -à- fait hors de faifon. 
Chez les Serviteurs des Nobles * chez 
les Ouvriers 5 dans les Villages même, 
ou peu s'en faut 5 enfin, dans tous lés 
''Ordres, du Roïaumc, on voit en habits 
Une magnificence qui n'avoit point enco- 
re paru j &' en dépenfe dé bonne chère, 
un excès tout nouveau. 

D'ailleurs, dites -moi, s'il vous plaît 9 
les maifons de proftitution, les endroits 
infâmes , les puantes Cavernes de Vénus, 
'franchisons le mot, les Bordels: de plus, 

les 
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les Cabarets à vin & à bière , qui fquvenfr 
font d'autres lieux de débauche Vénérien* 
m : enfin , tant de mauvais jeux ! Les dez , 
la carte, le cornet , s la baie, la bpule, 
le palet: tous ces beaux exercices, 
après qu'on s'y eft ruiné, n'envoïent- 
ils pas leurs zélez dévots chercher quel- 
que part à fe réparer par le métier dç 
voleur? . 

Croïez moi : chaflez ces peftes periii- 
cieufes: ordonnez que ces deftruéteurs 
de métairies, que ces renverfeurs de Bourgs 
^Champêtres, remettent tout, comme ij 
étoit y ou du moins.qu'ils .cèdent les fonds 
à ce\jx qui s'offrent a guérir le mal, ,& à 
feire^rebâtir tout ce qu'on a mis en ruine. 
Refrénez cette forte d'achats que les Ri- 
ches font, & leur licence à en jouir 
comifte d'un monopole. Entretenez 
moins de. gens dans lafainéantife* remet- 
tez, l'Agriculture en bon état 3 renouvel- 
iez la Manufacture de laine, afin qu'il y 
ait dans le Roïaume une honnête vaca* 
tion à laquelle puifle s'occuper utilement 
cette foule d'Oififs, qui, jufques ici, 
font devenus voleurs par la force de l'in- 
digçncei Vous eaij>êchcre& auïfi par là 
* que .les vagabonds,; 6c les valets defoajj. 
.yicz+ ne fe jettent dans le. brigandage,, 

*7 \ et 
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ce qui ne fauroit guère manquer ni aux 
unsj ni aux autres. 

Certainement fi vous ne remédiez aux 
maux que Je vous indique, c'eft en vain 
que vous faites Ibnner fi haut vôtre Ju£ 
tice contre le vol: cette Juftice eft 
plus fpecieufe qu'elle n'eft équitable, ni 
utile. Car enfin, quand vous fouffrez 
que ces Puniflables aient une mauvaiiè 
éducation, & qu'on leur corrompe les 
mœurs dès la plus tendre enfance, en for- 
te qu'étant parvenus à Page d'homme, 
ils font voir les criiries honteux dont ils 
avoient donné un préfage continuel de- 
puis leur première jeuneflè, que fai- 
tes-vous alors finon des voleurs? C'eft 
vous-mêmes, cependant, qui les punit- 
fez. 

* Pendant que je plaidois ainfi la Caufe 
des Voleurs, le Do&eur en Droit s'étoit 
préparé à la Défenfîve. n àvoit réfolu 
en foi -même d'emploïer les armes ordr- 

rtircsdesDifputeursqui font plus prompts 
répéter qu'à bien repondre, fàifantcon- 
cfifter une bonne partie de Phonnçur à 
montrer qu'ils ont la mémoire heureufe. 
En vérité, me dit-jfl^ vous avez bien par- 
lé! Vous, for tout^qni étant étranger, ne 
-pouvez conoitre ces /matieres-là-que par 
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eat-diric, neksaiam: point examinées par 
vous-même. Mais je veux tâcher dévouai 
édairor là defibs en peu de mots. . 

Voici Tordre que je garderai dans ma 
reponfe. Premièrement je raporterai de 
point en point ce <jue vous avez dit. En 
faite;, je vow' ferai voir en quoi vous vous 
trompez par le peu de conôjfTànce que 
relus avez de nos affaires. Enfin, jeré- 
façcnri tous vos argumens, je les mettrai 
v en poudre. Pour commencer donc, par 
le premier article que j'ai promis, il m'a 
paru que vous avez attaqué quatre .... 
je vous arrête tout, court ^ dit le Cardi- 
nal> car de la manière dont vous vous y 
prenez, il n'y a point d'aparence que, 
vous, refendiez en peu de mots. " C'eft 
pourquoi, nous vous épargnerons au- 
jourd'hui la peine que cette réponfe vous 
donnerait; Cependant vous n'en êtes 
pas quitc. Nous vous garderons cette 
charge de répondre jufqu'à la pnemiert 
fois qèei vous vous rencontrerez ici tous 
deux* & je fouhaiterofc que ce fût dés 
demain, fi vous & Raphaël vôtre partie, 
n'avez rien cptf vous en empêche. 

Mais en attendant, vous me feriez 
grand plâifir de me dire, mon cher Ra- 
fbdiij pourquoi vous ne croïez point que 

les 
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les Voleurs foicnt pendables $ que autre 
genre de châtiment vous établiriez -con- 
tre eux , qui fût plus utile auJEubàic* car 
vous ne prétendez pas qu'on doive tolé- 
rer le vol. Si, à prefent, quoi qu'on pen* 
de les. Voleurs, il nélaiffepas de s'en trou* 
vçrune quantité çrodigieufe, en caèsqu'ite 
n'euflènt plus a. craindre la peine de 
mort, quelle force ,, quelle exaintepounoit 
épouvanter les Scélérats? Ils ne manque- 
roknt pas d'interpréter cet adouciflèraent 
de fuplice comme fi pn.leuroffroituneré* 
cpmpenfc pour les, encourager au crime 
.•;Oui,'gran4 Prélat, ^répôndisr je, je 
çroi fermement que c'eft une injuûicc 
fcxrmçlle çte faite mourir/ un homme pour 
avoif volé. Ma..raifon eft que dans la 
vie Humaine, & par raport aux biens de 
la Fortune, il eft imppffible que tout 
{ok, également partagé. Si on m'objec? 
tp, qujpn ne châtie point le voiàcaufc 
<fc l'agent; dérobé^ mais ppur vaoger la 
Juftice offenfée -i mais pour punir le vio* 
lement des Lois; qu'eft-ce qutfcçla fî- 
gaifie finon ptun excU de Ùvoit eft un 
excès £ Injfiftice r §vMvwvi Jms fumma in* 

L/jL'ai#orifcé,<ies JLois n'^ft j>as.ifiabfoluç| 
q^, i^^.u^Jeg^^ipfta^^ :i\ faille 

-i - fi*: 
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frapcr du Glaive: les Ordonnances ne 
Çont pas fi rigides qu'on doive donner la 
même mefare à toute forte de fautes. On 
sjgit tout comme fi c'étoit la même chô- 
fc de tuer un homme, ou de lui prendflè* 
une pièce dé monnoïe : cependant, fi 
y Equité n'eft pas une chimère, H n'y a 
point de comparaifon entre ces deux cri- 
mes: Dieu a défendu l'homicide ; & 
nous en commettons un fi facilement 
pour un peu d'argent qu'on a ôté à quel- 
cun? 

. Répondra-t-on que ce Commandement 
ne concerne que les Particuliers j & que 
Dieu n'a point étendu fa défenfe fur les 
Lois humâmes qui permettent au Magis- 
trat coordonner la Mort quand il le juge 
à propos ? Pourquoi, donc, les hom- 
mes ne règlent -ils point entre eux à quel 
point on doit admettre la fornication, 
l'adultère, & le parjure? 

Dieu a ôté aux Hommes le droit, non 
feulement des'entre-tùcr, mais de fe tuer, 
eux iîiémes. Les Lois Humaines auront-el- 
les, donc, affezde force pour légitimer 
Taccord que les Hommes ont fait de s'd- 
ter réciproquement lavie en vertu de quel- 
ques Sentences Juridiques? Ces Arrêts 
de mort rompent-ils les liens du Com- 

man- 
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mandement pour les Exécuteurs , qui , 
fins en avoir aucun exemple Divin, 
tuent tous ceux que le Magtftrat aban- 
donne à leur bras? N'eft^il pas vrai que, 
de cette manière-là, la défenfc de Diet* 
ne vaudra qu'autant que les Lois Humai»- 
aea le permettront ? Sur le même fonde* 
ment A arrivera dc*là, que généralement 
an tout , e'cft aux Hommes: à fixer k» 
exceptions qu'on doit faire dans Yobtèr- 
vâtion des Commandements de Dieu? 

Enfin la Loi Mofaïque, fi dure, fîauf* 
tère , fi conforme aux Efclaves & aux 
Opiniâtres pour qui on Tavoit fait> cette 
Loi, pourtant, n'ordonnoit point la pei- 
ne de mort contre les Voleurs. Pour* 
rions-nous donc croire que par la Loi de 
Grâce où Dieu commande en père, S 
nous foit plus permis de nous entre» 
tuer? C'cft fur cela que je me fonde 
pour foûtenir que tout meurtre eft dé* 
fendu! 

Mais qu'il foit abfardc, qu'il foit, mê- 
me, pernicieux à la République, d'infli- 
ger une pebe.égale au Voleur & à l'Ho- 
micide? je ne croi pas que perfonne l'i- 
gnore. Laraifon de cette abfardité fau- 
te atax yeux. Un Scélérat voit qu'il ne 
court pas moins de rifquc en commettant 

fim- 
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fimpkmeût un vol, que s'a y joi- 
gnait le meurtre: cette feuk penfee le 
pouffe i égprger celui que, fans cela» il 
n'aurait fait aue dépouiller. D'aUtteurs, 
outre que le Voleur, s'il eft pris, ffaft 
pas moius eu danger de la vie que s'il a* 
voit auflï aflaflïne, il y a plus de fiireté 
pour lui en tuant* car p*r cette voie a* 
oregée, il fe defak du -\ rincipal Denon* 
ciaicur de fou crime & confequenunçnt il 
efpcrc pouvoir mieux le cacher. Si béen 
que notre foin d'épouvanter ks Volein» 
par la crainte d'une peine trop rigoureu- 
fc, cft juftement ce oui les incite à poir 
Çnarder les honnêtes Gens. 
< Si vous me demandez , à prefeut , queb- N 
le féroit la punition la. plus utile, au Pu* 
blic> il cft^ ce mefetnble, un peu plus 
aifé de la trouver que la plus mauvaife. 
Car pourquoi douterions-nous que le mo- 
lien de châtier utilement les crimes, eft 
celui qui plaifoit tant aux anciens R** 
mains i l ces Romains, dis- je, qui en- 
tendoient fi bien i'Adminifliration d'une 
République? Ces habiles Politiques con* 
daamoient à un efcl*vage perpétuel dans 
les Carrières & dans les Mines de métal 
ceux qui . ctoteot convaincus de far* 
ftfe-. 

A 
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- A vol» <iirç pourtant naturellement 
mapenféé fur cette matiere-là,rufàge que 
j*aprouve le plus, c'eft celui que j'ai re- 
marqué dans mes voïages chez une cer- 
takie Nation dépendante de la Perfe^ 
& qu'on nomme ordinairement les Poly- 
krites. Oeft un aflez grand Peuple: (es 
Coutumes font bâtiesfur la Prudence* &' 
à l'exception du tribut qu'ils paient tous* 
lès ans au Roi dt'Perfèi là Nation eft li-* 
kfe & vit fous fe prèpifes' Lctfs. Lé Païs 
ce loin delà Mer, êcprefqûe entouré 
de Montagnes: LesHabitans fe cohten-. 
tént de ce qu'il produit, & ne fouhaitent 
rien de plus: -Cela toit qu'ils Vont tard 
ment chez les autres* & quetes'àtitrcS ne 
viennent point chefe* eux: •' \ 

« Suivant l'ancienne ttfutume de la Na-* 
tion, ils ne cherchent point ' à étendre 
leuts frontières - y quant à leur Contrée, 
ils en jouïflfcnt furement, paifiblement à 
Tabri de leurs^Méntàgne^, & par la pro*> 
teftion. du Monarque a qûï- uhc^féree v ma- ; 
jeare les côf.traiàt Jdé "faire un paiement 1 
annuel. Àtrifi, fans jâniais avoir de Guer- 
re étrangère , ni pivile, ils vivent iplen- 
didemenr , commodément j fans fe foucier 
de Nobleflfe, ni de fe rendre fameux : ai- 
fin, ils reportent, tout à leur bonheur. 
' Je 
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Je ne croi pas même, qu'ils foient allez 
contfs dans le Monde, h ce n'eft à leurs 
proches Voifins. 

Ceux, donc, qui font convaincus de 
Larcin chez cette Nation- là, on les obli- 
ge à reftituer au Propriétaire, 6c non pas 
ou Prince, comme il fe pratique ordi- 
nairement ailleurs : les Pofykrites allèguent 
pour raîfon que celui , à qui on a dérobé 
une choie, conferve autant de droit for 
elle que le Voleur qui la pofîede. Si h 
choie volée cft perdue, alors on vend 
le bien des Voleurs pour en dédomma- 
ger le Propriétaire > & quand il a reçu la 
valeur de la perte, <m laifle tout le refte 
du bien aux femmes Se aux enfàns des 
coupables* Pour eux on les condamne à 
travailler: mais à moins que le vol ne 
foit énorme , on ne les met ni en priibn, 
ni aux fers^ fins chaîne, fins attaché, 
ils font occupe* aux: Ouvrages Publics. 
Quand ijs refafent de travailler; ou quand 
ils travaillent lâchement, on ne les lie 
guère i on les bat pour les exciter. Ceux 
cfui font bien leur devoir ne font mal 
traites ni de parole, ni d*eflet. Le foir 
après qu'où tes a firit pafler en rtvuë, en 
les apellant tous fcom par nom, on 1er 
ehferme dans tfes Chambres où ils paflent 
la nuit. Hors 
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' Hors un travail affidu, des Voleurs ne 
foufrçnt aucune incommodité de la vie. 
Comme gens qui travaillent pourl'utir 
jité puhliquç, ils font nourris honnête-» 
men; aux dépens du Public. Autre part 
c'eft un autre ufage. Il y a des endroits 
où lf dépenfe qu'on fait pour ces Ouvriers 
forcez fe tire des aumônes y & qupiqu'ur 
ne telle voie foit incertaine & cafuelle, 
cependant, comme ces Peuples font fort 
humains, c'eft cette rçffource-làquifour- 
nit le plus. En d'autres endroits onaffigrie 
des -revenus publics pour l'entretien de; 
ces Travailleurs. . Il y en a, où par une 
eftèec de Çapitâtion, chaque Particulier 
eft taxé pour ces u&gçsr-la. 

Jl,y,a.mçmè quelques, endroits où ces 
mal-faiteurs ne font point emploïez a* 
fcryicc.du Commun: mais quand les Ha- 
Sitans ont befoin d'Ouvriers, ils pren- 
nent -c^ecs gex\s-làj, ils les louent lux k 
Place Xuntçftàn privée ils en ont un 
peu meilleur marché^ fi ç'étoient des 
Pçr{biinês libres. Outre cela, il eft permis. 
$ux Ndâïçres de fouëter ces Mercenaires 
lors qu'ils né travaillent pas de leur mieux. 
Il arrive pgr là qu'ils ne .manquent jamais 
tfpuyifige^ ! qu'ils . gagnent leur vie j & 
xn^oae c^cup d'eux eft obligé de porter 
'- / » ' " tous: 
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^t l£ * J oùrs € P a V x chofe au Tréfor 
Public. 

- :11s font tousyêtus d'une certaine ctto. 
ta».- étant les feuls qui n'aïerit point 1» 
«ete .rafée : mais on les tond un peu au 
déûiis. des oreilles, de l'une desquelles on 
itm coupe un petit morceau. îl -eft v * 
mis a ceux qui veulent leur faire du bien 
de leur donner à manger, à boire, & 
m habit: mats defenfe de les affifteî- en 
argent-, il y : y a également de la vie. & 
pour relu, qui ledonne, & pour celui 
qui le reçoit II n'eft pas moins daneo 
*eux a un. Libre, pour quelque raifon 
que.c<î fort, de recevoir d'un Condam- 
ne aucune pièce de monnoïe, ni aux ef- 
dayes, car c'eft ainfi qu'ils appellent les 
Condamnez, de toucher des Armes 
Chaque Contrée diftingue fes mal-fai- 
teurs par une marque particulière: il 
leur eft défendu fous peinedemort de l'-ô- 
terj aufli bien que d'avoir aperçu hors 
de la frontière, Ôc.d'avoir parlé, tant 
toit peu, » quelque efclave d'une autre 
Kegion. La volonté de fait n'eft pa* 
moins punie que la fuite même. IJ S font 
fi rigides, fi inexorables fur ce point- là 
qu'un efclave, qu'on fauroit avoir été 
complice d'un tel deffein, perdroir h 
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vic> & un Libre, fa liberté! Au con* 
traire, il y a des >ecompenfes ordonnées 
pour le Dénonciateur: on donne de Par- 
lent au libres l'efclave recouvre (a liber- 
té > & on pardonne à l'un & à l'autre 
leur complicité $ cela fe faifant , afin 
qu'il ne foit pas plus fur de perfeverer 
dans un mauvais deflein que de s'en re- 
pentir. 

Tel eft donc l'Ordre & la loi de ces 
Peuples fur ces màtieres-là : on y peut 
remarquer aifément & beaucoup d'huma- 
nité, oc une grande utilité. Cette Juf- 
tice eft dé. telle nature qu'elle détruit 
les crimes, & conferve les hommes: on 
traite les criminels avec tant de douceur 

3u'on les force, en quelque manière, à 
evenir honnêtes gens: ils reparent, le 
refte de leur vie, tout le mal qu'ils ont 
fait auparavant. 

Au refte, il eft fi peu à craindre que 
ces Mal-faiteurs retournent à leur pre- 
mière Scelerateflc , que quand les litres 
ont à voïager ils ne croient pas pouvoir 
prendre de guides plus fûrs que ces en- 
claves qui de tems en tems ont été échan- 
gez pour chaque Contrée. Car ces ef- 
claves n'ont rien qui puifle faciliter leur 
panchant au brigandage: ils ne portent 

au- 
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aucun infiniment avec lequel ils puiffent 
attaquer* l'argent eft pour eux la preuve 
tf un crime capital > fi on les prend fur le 
lait, le fuplice eft tout prêt y &, ce qu'il 
y a de pis , c'eft qtf ils tf ont nulle <fperan- 
ce de pouvoir tuir dans aucun endroit. 
Comment pourroit déguifer & cacher ià 
fuite un homme vêtu tout autrement que 
la Kation? Il faudroit donc qu'il allât 
tout nud? Et même, en ce cas-là,, fon 
oreille à deifci coupée le découvrirait. 

Que ces Efclaves pufîent machiner de 
concert quelque entreprise contre la Re- 

fubiiqub, c'eft ce qui n'eft pas non plus 
apreh'cnder. Il tf eft pas humainement J 
poflible qu'aucun Voifinage conçoive 
î'efperance de pouvoir réiiffir dans une 
rébellion, avant d'avoir tenté & follicité 
les cfclaves de plufieurs Régions. Or la 
chofe n'eft rien moins que faifable. Par 
où s'y prendroient pour confoirer contre 
TEtat , des gens à qui il n'eu permis ni 
de fe vifiter, ni de fe parier,, ni même 
de s'entre-faluër ? Comment oferont- ils 
-s'ouvrir à leurs Camarades de fervitudp 
d'un defleiri qu'il eft dangereux de ne 
point révéler , & de la découverte du- 
quel fecret ils favent devoir tirer une fort 
grande utilité. Au lieu qu'au contraire, 
C z ils 
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ils ont tous fujet de fe promettre que par 
la foiuniffion, par la patience, & en fki- 
iant efperer qu'à l'avenir ils ne retourne* 
roient pas à leurs crimes, par. cette bon- 
ne conduite, ils font toujours bien fon- 
dez à ne point defesperer de leur déli- 
vrance. Car il ne fe pafle point d'année 
ioù on n'en retablifîe quelques-uns , & ce 
font ceux qui ont foûtenu le plus patiem- 
ment la rigueur de leur condition. 

Je finis-là mon Récit : J'ajoutai feule- 
ment que je ne voïois pas pourquoi on 
ne pourroit pas introduire une telle Loi 
xnême en Angleterre 5 & cela avec beau- 
coup plus de fruit que cette Juftice dont 
mon Legijfo avoit fait des éloges fi ma- 
gnifiques. Jamais, répondit Monfieur le 
JDoéteur, on ne pourroit établir en An- 
gleterre £ette coutume-là, fans jetter le 
Koïaume dans le dernier péril \ oc, après 
avoir prononcé cette belle Sentence, il 
fecoua la tête, il fe tordit les lèvres j 8c 
. puis il fe tut. Toute la Compagnie aplau- 
dic à (à décifion. 

Le Cardinal rompit le filencç, & dit, 
il n'eft pas aife de prédire fi la choie tour- 
nefoit bien ou mal , puis qu'on n'en a 
jamais fait l'épreuve. Mais il y au^oit 
un moïen p/>ur faire valoir l'exemple des 
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Poïylerites. Après la Sentence pronon- 
cée, Arrêt de mort, s'entend: le Prin- 
ce ordonneroit qu'on en différât l'exé- 
cution* 8c par*là il* pourroit eflàïer la 
coutume de ces Peuples, fur tout en abo- 
lifTant les privilèges de l'Afyle. Si on 
trouvoit par le iuccès que la chofe fût 
Utile au Public , alors il faudroit l'établir: 
Mais fi l'expérience fait voir que cet ufa^ 
ge-là eft le plus mauvais & qu'il produit 
de trop grans inconveniens* on doit eii 
revenir à l'ancienne Loi: on recommen- 
cerait à fuplicier les Condamnez. Cela 
ne feroit alors, ni moins avantageux à 
la République, ni plus injufte que fi on 
le faifoit à prefentj & d'ailleurs, il ne 
pourroit en refiilter des fuites facheufes. 
Il me femble, même, qu'on pourroit faire 
auffi cette tentative-là à l'égard des Vaga- 
bonds, contre qui , nonobftant toutes 
nos Lois , nous n'avons pu jusqu'ici enco- 
re rien avaneçr. 

Quand le Prélat eut cefîe de parler, ' 
ce que les Auditeurs n'avoient écouté 
qu'avec mépris pendant que je haran- 
guois, fut applaudi de toute la Compa- 
gnie: c'était a qui donnerait le plus de 
louange au Cardinal, qui, néanmoins, , 
âvoit montré que dans le fond £bn fenti- 
. C 3 ment: 
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ment étoit le mien. On l'encenfa, for 
tout, touchant l'article des Vagabonds, 
à caufe que cela étoit de fon invention* 
Je ne fai s'il vaudroit mieux fuprimer le 
refte de ia Converfation : il s'y dit des 
chofes ridicules : je les rapporterai pour- 
tant , parce qu'elles ne font pas mauvai- 
fes> & quç d'ailleurs 5 elles avoient quel- 
que liailon avec notre fujet. 

Il fe trouvoit là, par hafard, un cer- 
tain Ecornifleur qui fembloit vouloir con- 
trefaire le foû : mais il joiioit fon per- 
fonnage d'une manière à perfuader que 
fon rôle apr; choit plus du Naturel que • 
du badinage. Il étoit d'une plaifantcrte 
fi froide, ii infipide, que quand il fàKbit 
rire, on rioit plus de fa perfoane que 
de (es bons mots. Cependant il ne laiiv 
foit pas de lui échaper quelquefois, des 
paroles fort fenfées : il verifioit le prover- 
be, à force de dire des fotifes y on dit fa 
tems en îems quelque choje de bon. 

Venons donc à notre homme. Un 
des Convives dit que j'avois propofé un 
bon expédient pour punir utilement 
les Voleurs v & le Cardinal, pour em- 
pêcher les Vagabonds ; mais qu'il y aVoit 
outre cela, deux fortes de sens aufqueb 
il fatari pourvoir pour le bkn public: 

les 
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ks Vieillards, & les Malades > Gens dans 
L'im'puifiancc de gagner leur vie par le 
travail. . Le faux Plaiiknt interrompit cet 
to^oête homme-là: n'allez pas plus loin, 
lui dit-il; moi, moi qui vous pa le, j'au- 
rai foin qu'on remédie à ce grand mal de 
la République, & qu'on l'arrête par de 
bonnes Lois. 

A vous parler naturellement, je meurs 
d'<ïivie d'ôter de devant mes yeux ce 
genre d'Infortunes & de les reléguer tous 
en quelque endroit. Ils m'ont fouvent 
tourmenté, eiinae demandant l'aumône, 
par des plaintes & des cris arrofcz de 
larmes : mais ils avoient beau faire reten- 
tir à mes oreilles cette mufique pleur eu fe> 
ils n'ont jaques pu - obtenir de moi k 
moindre morceau de monnoïe. C'eft tour 
jours de deux choies l'une : ou jje n'ai pas 
la volonté de faire du bien , ou je n'en ai pas 
ie pouvoir , faute d'argent. Ainfi, à prefent , 
" ils ont commencé à devenir {âges, pour ne 
paj perdre leur éloquence lugubre y quand 
ils me voient paflèr , ils ne difcnt rien > 8c 
je vous afliirc qu'ils ne s'attendent pas plus 
à moitfeeours que fi j'étois un îkêtre. 

Pour en vçnir à mon expédient, j'or- 
donne &jç veux que, par une Loi qu'on 
iea< tt>ut expies.-, iqus ces Mendians fe- 
.. /. ■ C ^ tonfc 



«ont diftribuez, divifez, partagez dans fe* 
Monafteres Bénédictins , & qu'ils s'y fè~ 
ront Frères lais comme on ks> appelle; 
' Quant aux pauvres femmes, je comman- 
de qu'elles foient toutes Religieuics, tel 
cft mon plaifîr. Le Cardinal ne pu* 
s'empêcher de rire, & trouva la faillie 
plaifante: les autres l'aprouvereat auf&V 
& même lèrieufement. 

Au refte,.un certain Frère Théologien 1 
prit texte là-deffiis pour fe divertir au* 
dépens des Prêtres & des Moines $ & 
quoiqu'il fût grave jusqu'à avoir ordinai- 
rement un air fombre 8c menaçant, il ne 
laifTa pas de bien égaïer la matière. Mai* 
foivant vos deux Ordonnances Monarchi- 
ques, dit-il au Boufbn, vous ne vouid& 
baraflerez jamais des Pauvres, fi , en mê* 
me rems, vous ne pourvoïez àla fubfï- 
ftance de nous .autres Frères Mendians, 
On a déjà eu foin de cela, repondit le 
Parafite. Quand Monfejgneur l'Hluftrif- 
fime- Cardinal a. dit qu'on devrok çn- 
fcïmer les Vagabonds & les faire- travail* 
1er,, il nepouvoit pas mieux parler pour 
vos intérêts y n'êtes-vous pas les plus grans. 
Vagabonds du-Monde? A ce trait fatiri- 
que^ toute la.Compagnie regarda' le Prer 
lfctfc & comme on remarqua, aifément 

qu'ils 
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qu'A ne s'étoit point formalifé , tous fe fi* 
rent un plaifir de relever le bon mot. Le* 
feul Révérend Frère demeura comme une 
ftatuëj & cela n'étoirpas furprenantï 
mais , quand par la force du vinaigre 
au'on venoit de lui jetter^au vifage, ilï 
rat revenu à foi, il entra x dans une fi fu- 
rieufe colère que fâ véherable/*r* en ctoit 
tout en feu : fe pofîcdant trop ,peu pour 
ne pas fe réparidre en injures , il appella < 
œ Rieur, fripon, médifàrit, babillard,, 
fils de perdition y il ne manqua pas auffi 
de lui citer des menaces foudroïantes de • 
KEcriture fainte. 

Alors le Boufon boutonna ferieufo- 
ment 3 6c il étoit dans fon fort. Douce- 
ment, dit-il , Frère en Dieu , ne vous fâ* 
ohez point : il eft écrit ,. dans vôtre pa- 
tience vous pojfederez vos âmes. A cela le * 
bon Frère, car je veux raporter fes pro>- - 
près ternies , je ne me fâche point, dit-il^ ♦ 
Macaut; ou du moins je re pèche pasv 
car le Pfilmiite ait. Mettez-vous en colère ,> 
mais prenez garde cToffenfer Dieu. Le' 
Cardinal exhortant charitablement ce 
Religieux a fe modérer, non, Morfei- 
gneur,s'écria-t-iU je ne m'emporte* que 
par un bon zèle, & en cela je fais mon 
devoirs i les faims hommes ont brûlé 4? 
- Cf[ «fc 
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ce feu divin. Aûffi eft-il dit, k zUe dr 
ta Mai/on me ronge % & on charte dans 
les EglHès, que ceux qui fe moquèrent 
àïEUJee^ lors qu'il montoit à la Maifo& 
de Dieu, en reçurent le châtiment. Ce 
moqueur y ce boufon , .ce profane aura 
peut-être le même fort. 

Il fe peut bien qfte vôtre intention efl 
bonne, répliqua le Cardinal : mais il me 
femble que vous agiriez finon plus fàini- 
tement^ au moins plus fagement,de ne pas. 
vous commettre avec un fou dans, une 
difpute ridicule. Non^non,Monfeigneu^ 
reprend le Frère, je n'agirois pas plu» 
iâgement : car Salomon, qui était lui- 
même trcs-{àge^dit,.i^^sfe«; aufoufehm- 
Jb folie. Oeft juftement ce que je fm$ 
& je montre à mon pendart la fofle oà 
il tombera infailliblement s'il ne prend ' 
bien garde à foi. Car fi les Moqueurs 
flEUJée^ qui faifpient une troupe, fo- 
rent punis de leur moquerie jour avoir 
infulté un Prophète fur ce qu'il étoif 
chauve,. Dieu a-t-il aflcfcde foudres pour 
écrafer un homme qui , quoique feul , a 
Fimnudence de railler un grand nombre- 
de Frères, desquels il y en a quantité de 
chauve*.. De plus r nous asvonsune Bulr 
k de Notre Saint Père le Pape de Rome y 
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& en vertu de ces Patentes, qui valent auK 
tant que fi onles avoit fccllées dans le Ciel , , 
tous ceux* qui ont Pimpieté de fe moquer, 
de nous y lont livrez iâns mifericorde à*. 
Satan. Le Cardinal vôiant que cela ne: 
finirait point y fit figne à l'Ecornifleuf 
de fe retirer y ÔC changea prudemment le 
fujet de la Converfation. Peu de teffls* 
après, s'étant levé de table pour donner 
audience à fes Vaflàux y il nous congé*- 
oia. 

J'ai enfin achevé, Mon cher Morus» 
cette longue Narration : je me repenti*- 
tt>is de vous avoir fatigué T je ferois hon- 
teux dfe vous avoir retenu fi long tcms:: 
niaisje n ? ai fait que repondre à votre em- 
prefîecnenr de curiofîte 5 & d'ailleurs, en. 
Voïant vôtre air attentif, il m'a paru que* 
jfc vous aurois chagriné fi j'âvois rient 
©mis de cette Conférence Cardinaltne. 

J'aurois bien pu ferrer , abregpr urr 
peu cette Converfetion de table : mais: 
«ne autre raifon m'a obligé à ne rien re- # 
trancher.. Je voulois que vous conuflïcff. 
le plaifent/cara&erc fl'cfprit de ces Mes- 
fieurs qui compofoient la Compagnie. 
Je vous l'ai déjà dit : ces Convives ne fi- 
rent point de cas de ce que j'avois rapor- 
fcé 1 mais dès qu'ils virent que k CarainaH 
C fi ne 
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0e te dcsaprouvoit pas,, ils, pafférenfc 
tout <Tun coup du blanc.au Jioir-, ;& non 
contcns de ne plus tyâmer ma Narrât ion r 
Us lui. donnèrent des louanges: leur corn-. 

{>lailançe pour le Monfeigneur alloit fi 
oin^que lui voïant prendre plaifirpardi- 
vertiffement aux faillies de ion Pàrafite,. 
ils. les, trouyoient rejouïïTantes >•& peu 
s'en faloit qu'ils n'y trouvaflent aufli du 
Solide & du Judicieux. Jug^ de là,Monr 
fiêur, quelle eftime les Ccurtifans jto 
roienc ppur ; ma, perfbnne _ y & pour mes » 
confiais. 

En vérité ,, Mon cher Raphaël, hù 
dis-je , vous m'avez, fait un fenfibk plai-? 
fîr: vous ayez, narré avec autant de fit* 
geflè.que: d'agrément De pjhis^Je m'ir 
ipaginois ,. en .vous écoutant , non feuler 
ment .être dans ma Patrie: mais même, 
jç me croïois en quelaue forte rajeuni* 
il m'a, été bien doux..ae me fouvenir de • 
ce Cardinal à-la Cour duquel j'ai été ér 
.lève dès. mon enfance.. Quand je vous 
^ntens jdonner de fi .grans éloges à la Me? 
moue de. ce Prélat * vous ne fauriez 
croire,. Mon cher Raphaël v combien jç 
vous en aime dava tage, quoi que v<W 
m^foïçz, 4 j* extrêmement cher, . 

AVecL- 
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Avec tout cela^c ne puis encore chto- 
gçrde fçtràment a vôtre égard:; je cro^ 
toujours que fi vous pouviez vaincre cet- 
te avarfion. que yo^s avez pcRir le? Çqui> 
des Princçs , vous pourriez , par vos ftges. 
avis i contribuer beaucoup àl'Utilkç Eu r 
hlique. Or vous>ne {auriez vous difpcn- 
fer de travailler à furmonter vôtre repu-, 
gpance *_& comme honnête homme, com- 
me bon Membre de la Société Civile^ 
Tous deyez . regarder ce combat intérieur 
comme yôtre principal devoir. Car fi 5 
foivant la belle Sentence dé vôtre Plq* 
tm y , les Honnies feront enfin heureux 
quand, lp$< PhUoibphes. régpçront, qç 
quapd.les. Rois. gouverneront Pbibfopifh 
qutmnï'j qjje h jFelicité eii/çnçore elo*» 

Îjnée, fi les Philofophes ne daignent pas 
eulemept* communiquer leurs lumière? 
ayx Maîtres du Monde? 

Les, Philofophes, répond Rapha'él,nç 
font pas fi durs y qu'ils ne fifTent cela trèsr 
volc^tiet^: plufieurs d'entre eux kiont 
^pppaquité de cette obligation -là en 
publiant des Livres fur cette matière imr 
portante : mais maljieureufement la plu- 
.rat des Princes, font fort . peu difpotez .à 
fuivie.les bons Confeils. Platon prcvoïoit 
hien 5 f^Q3. doute ? cet obftacle infurmoti- 
— "~ - G j; table.; 
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tsWW^ G^ft te qui M a <fe& penfcp, qu'à 
jttofr^qiïè te» Rois' ne roîtotPfeitefoph^y 
ce^-TPftcsftiWfencs^ atarité©!*, dès leur 

S lui Vendre jeuneffi?, imbiïës & infe&éé* 
fe tiiatfvaîs préjugez y . ne goûteront ja- 
mais les Maximes équitables dis k Philo» 
fc^hie. jM*/** n'ett fifc-il pas lui-inéme 
ftfcperiened auprès de Behte ? 
-' Bltés-moi^ je vous prie: éfemtCoftfeîî» 
1«» de quelque Prince^ fijè lui propofoii 
de gouverner 'félon la Raifen, Zt THu* 
manité^ fije tâchois de lui arracher h 
pernicieufe temenee de tant de maux aux- 
quels les Sociétés Humaines font fajettes r 
tebïeE-vous que ce Prince ne me chàfle- 
roifc pas aufïïtôt 5 ou du moirts, qu*il ; ne 
feroit pas de moi le jduët defe Cour?- 
Ca , ftifons une fûpofirfon. Me Vofik 
chefc le Roi de France r Se j'ai place dam 
fon Confeil : au fond d*iin Cabinet & 
comme dans le San&uaire de la PoHtkîue^ 
. "ce Monarque prefîde au milieu d'un Cer- 
clé fcompofé des plus (âges du Roïaume. 
Là on délibère avec une grande àéHvité^ 
par quelles finefles .par quelles machines le 
Roi pourra ganterk3/r/<*wz, & recouvrer 
le Roïaume de Naples: comment, apres- 
cela il faudra s r y prendre pour détruire les 
Vémtimy, pour fabjuguer toute Yltoîier 

pour 
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fçm *ffi%*&* 4* Flandre &_ te Brabmi i 
ppurttti^ok ttttfefc 5a*rçigw*ii Remuâmes 
«ifin pou* conquérir ks aime&^fetàafc 
q#e ce Prince convoite depeis Jang uerax. 
Dans cette augufte Aflaofelée, le Roi 
enfcead des avis diferens. Va, des Can* 
&ll#rs, dit qu\m doit foire avec ks Fénih 
tiens, tjae Alliance oui dune jufqu'il ce 

£ 'on foi* en état de les attaquer s qu'il 
oit bon» de leur confiée le . fecret des 
autres ckflcins du Roi* & même de leur 
mettre en- dépôt quelque portion du Bu- 
tin v lamelle on reprendrait aifémont 
M b reiiffite du Projet. Lest autres 
Confeilkra, opinant tour à tour r &cha* 
cun félon fon fentitnent, éifent qu'il eu* 
prendre les Alternant à louage^ carcffèr le» 
Smjjfa avec de l'Argent j apaàcr la Divi* 
niti Impériale en lui facrifiant de FOr* 
s'aecoaupoder avec le Roi tiArragm* sk 
pour forcté de k Paix ,. lui abandonner 
le Roiaume de Navarre qui ne lui apar* 
tient pofct$ amufer le Prince de CafiiUe 
par quelque kurre d'Alliance, Se acheter 
par des f enflons une intelligence feciefc* 
te avec quelques Grans de fa Gouiv Ott 
tombera la fin^fur. le fujet k plus épineux* 
Comment faut il en agir avec YJngh&n» 
tîl queUes mduxes doit-on prendre avec 

cette 
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çettePuiflance Maritime ? C'elbià U nœud 
Qtrdun. On ne laifle pas d'entreprendre 
de te dénouer. Il faut négocier la Paix, 
fie tâcher de ferrer , avec les liens les plus 
fermes, une amitié qui eft toujours fort 
fragile entre tes deux Nations; Au 'de* 
hors nous apellerons les Anghisxm bons 
& fidèles Alliez 5 3Ç dans le fond nous 
les regarderons comme nos plus mortels 
Ennemis. Il faut donc tenir les Ecbffoh 
en haleine, les avoir comme en fentinel- 
le, & attentifs à toute occafion* afin que 
fi M Angleterre s'avife de remuer , nous lui 
mettions d'abord fes> Voifins fur les bras. 
Outre -cela v il faut entretenir fourdement 
quelcun de ces Grans qui font exilez, je 
dis fourdemnt-, car les Traitez ne per- 
mettent pas que cela fe fafle à découvert : 
Ùe Seigneur foûtier.dra qu'on a ufurpé 
'far lui la Couronne d'Angleterre? & par 
là nous empêcherons les mouvemens du 
Prince ; qui nous eft fufpeâ:; 

Je reviens à ma fupofition. Après que 
k Confçil fe feroit tant agité fur les 
moïens de faire réiiffir les vaftes de/Teins 
du Monarque j après que tant d'Illuftres 
auraient fait des efforts - d'éfprit. pour 
eonfeiller, à qui mieux mieux, la Guer* 
m, . & 1 éxecution du Projet, moi y hom* 
.. mac 
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mrde rien me levant, j'ordonnerois qu'oa 
tournât les Voiles. Il faut ,,dirois-je, laif- 
fer,iV/i//>' en. repos , & nous contenter de 
ce jquet nous avons. Le fcui Roïaume de 
firamedk trop grand pour pouvoir être 
bien adminiftré par un homme y ainfi Je 
Roi ne doit point penfcr à s'agrandir. De 
plusije propoferois à ce Miniftëre les Or- 
donnances des Aéwrhns , je veux vous 
les feifeconnoîtrei C'eft une Nation, fi- 
tuée fu* le Fleuve Eur onction , vis-à-vis 
KItedH7/qràr. Ces Peuples avoient fait 
autrefois la Guerre^ C'étoit pour con- 
quérir un certain Roïaume dont leur Ror 
pretendoit la Succeffion par le droit, 
d-iine ancienne: affinités Ils firent enfin 
cette Conquête : mais ils s'aperçurent 
fcden-tât qu'ils n'avoient pas moins de pei- 
ne à conferver cette Àquifitioir qu'ils en 
avaient eu à la faire: ils voïoient multiplier 
continuellement les caufes, ou de la Ré- 
volte chez eux, ou des irruptions qu'il 
faloît faire dans le Roïaume conquis. Si 
bien qu'étant néceffaire de combatte ton* 
jours pour ou^coptre ces nouveaux Sujets, 
\&*Achoriens étoffent obligez de ne point 
Refermer , As ne- trouvoient jamais aflez 
<Ie cahae pour refpirer. D'ailleurs, on 
kwpiUoit,, on, emportoit leur argent de- 
hors 5, 
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kors* & Hs répandoient leur fang pour 
procurer un peu- de gloire, à un autre. 
Dans les intervalles de Guecœ, k Pato 
n'étoit pas meilleure pour eux : kanuoeu» 
ëe la Nation s'étaient corrompues par la 
licence des Armes \ on avoit cohira&é 
pendant ce teras tumultueux une paillon 
pour le Brigandage & poiir le Vol> à 
force de tuer Jes Ennemis^ on s'étosc «n* 
hardi à égorger les Compatriotes- * on 
méprifch Tes Lois \ & touteda pourquoi ? 
Paire que le Prince partageant ion, foin 
entre deux Roïaumes, ne pouvoir s*aplk 
4}uer, fejanfon devoir, au Gourcnacment 
die- Purc ni de l'autre: 

, Ces Peuples, donc , prcvmant bien 
que tant de maux ne finimient pcàais^ fi 
on n'en -coupoit la racine,, réfoluram en* 
ftta, détenir Confeil là -défias. Comme 
te Roi étoit préfent à cette Aflemlilée 
Générale, ils luToflFrireht fort civilement ' 
le choix entre les deux Roïasumss > & 
qu'abfolument >il lui édoic rawincWil 
l'une en l'autre de ces -Couronnes- - Ils 
alléguèrent pour caufe 9 que la Natfoè 
étant finomhrçuiè> ne*pmi voit pas être 
bien œiminiftrée par une moitié de Roi* 
fc cela d'autant plus cjue perfonne n'ad- 
«wttaroic 6ns répugnance,;, chez. ioi f jUfc 



Livre Premier. 6j 
Muletier qui eût un autre Maître. C* 
bon Prince fut donc contraint de prendra 
fon parti : Ce fut d'abandonner le riou* 
veau Roïaume à un de Tes amis qui ea 
fût bientôt chafTéj & pour le Prince, # 
s'en tint à ion ancienne Poflèiîion. 
^ De plus, fi je taifois voir dans le Con- 
fiai du Roi de France, que tous ces efforts 
de Guerre qui à caufe de lui feul , jettent 
tant de Nations dans le trouble fie dans le 
tumulte, n'avoient fait qu'épuifer fes Fi- 
nances, que détruire fes Sujets, je tirer ojs 
d'abord ma conféquence> & m'adreffaa* 
au Roi même, je prendrois la liberté de 
lui dire, Sire, puif]ue la bonne fortune^ 
qui peut-être ne durera gueie, vdus« n 
donné la Paix , profiter de l'heureufe 
CoryoruSture % cultivez le Roïaume de 
vos Ancêtres; donnez-lui tous les ornes 
mens que vous pourrez ; faites-en le plu$ 
floritfant des Etats. Aimez vos Sujets 3ç 
tâchezqu'ils vous aiment > vivez avep eux* 
gouvernez humainement > & laiflez Kfc 
les autres Roïaun^s, puilque cely i qui voy* 
eft échu eft affiez grand , & que mêmsfotf 
Admûiiftration furpafle vos forces. 

A vôtre avis), mon cher Morus^ coixfc» 
ment cette exhortation-là( fcroit-elfc; rc* 
Çue? Pafcjfoft bien % répondis^ Con- 
tinuons, 
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tinuons, donc, dit Raphaël : Un Prince 
tient féance de Confeil : la matière qui 
roule fur le Tapis, c'eft de trouver des 
expédions burfaux pour augmenter le 
TréforRoïal, c'ëft d'inventer des trom- 
peries pour amaflèr beaucoup d'argent ail 
Souverain. Si le Prince eft obligé d'a- 

Suiter des emprunts , un Confeiller eft 
'avis qu'il faut haufler le prix delaMon- 
fioïé.' Si le Maître n'a en vue que de 
grôffir (on Epargne, le même Confeiller 
dira qu'on doit t>aifler la valeur des Ef- 
pèces. De ces deux moïens-là il arrive 
que le Roi peut païer beaucoup de dettes 
à peu de frais > & que pour peu de 
ehofe, H fait une bonne récolte de fi- 
nance. 

L'autre confeille qu'on fafle femblant 
d'entreprendre une Guerre : Sur ce pré- 
texte fpecieux on fait de grandes levées de 
deniers : puis quand il s'en trouve en 
fuffifante abondance, tout d'Un coup le 
Prinee fait la Paix y il la jure fur les faints 
Evangiles* il la fait célébrer dans les 
Temples 5 & pour éblouir le Peuple, iî 
fc débite que le Roi eft hum^n, que le 
malheur des hommes le touche, 6c qu'il 
veut épargner leur fang. 
* Un autre , aïant déterré centimes Lois y 

viçilr 
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vieilles , . toutes rongées dç& vers* & fi 
décrépites par leur âge , aue perfpjuiç 
ne fe fouvenant de leur exiftençe , ,tou« 
les Sujets les ont tranfgreffées : çeMiniftro 
cqnfeille donc au Prince d'exiger les 

Îcincs pécuniaires portées par ces mêmes 
-ois : Vôtre Majefté, dit-il, ne &UBoit 
s'ouvrir une reflburce plus féconde: elle 
n'en trouvera point auffi de plus honora- 
ble : car cette aétion-là fe fera, fous îç 
malque de la juftice. . LO 

. Un autre lui donne pourconfeU, xje 
défendre quantité de chofei fous de grof- 
fes amendes, ôc principalement tQut<<cç 
qui eft contre le bien du Peuple > aprè& 
quoi il difpenfera, moyennant une bann^ 
Somme, ceux à qui, parmi. H? Ipteœfe 
fez , les Défenfes feront le plus préjudi- 
ciables. Il en réfultera au Prince deuac 
Prarids avantages. L'un , c'eft que, le 
èuplé lui donnera mille bénçdiétioifc : 
l'autre eft qu'il trouvera à la fois deux 
moïens abrégez pour avoir de l'argent: 
premièrement ceux que l'avidité a pou£ 
fé dans la Nalfe paieront l'amende, en 
voila un -, & enfuite , c'eft qu'on ven- 
droit les privilèges aux autres- Le meil- 
leur de l'affaire eft que plus j\ mettroit à 
haut prix la vente de ces ^ermiffionsjpïus lç 

Mo- 
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Monarque feroit réputé bon #rinœ: Oit 
divulguerait que Sa Majcfté fek violence 
à-fohbèH naturel lors qu'elle fevorife les 
particuliers aux dépens du Peuple j & 
«de c'<ft pair cette raifon-là qu'Elîeleu* 
ait acheter les Privilèges fi chèrement, 
■ Gehii-làcperfuadera au Souverain d ? en^- 
gager à Ion ferviee , & de mettre entie- 
remént dans fes intérêts deS Juges qui, 
en 4ome! oeckfion, foûtiénricàt Te Droit 
Roïal. . Il ajoute qu'on dent les apeller à 
la>Cour, les y inviter , afin qu'ils trai- 
tent Jes affaires du Roi en fa prefence. 
De cette manière-là , le Prince n'aura 
point de caufe fi ouvertement mauyaife 
ëti laquelle quéleun de ces Juges , foie 
envie de contredire , foi t honte de repe- 
ter les mêmes chofes, foit pour s'attirer 
la feveur, ne trouve quelque ouverture, 
pour donner une belle douleur à la&uf- 
feté. D'ailleurs , lors que, par la diverfité 
des fentimens dans les Juges, on difpute 
d'uné^ftaire évidente, & on met la véri- 
té même en queftion , c'eft pour le Prin- 
ce une occafion favorable d'mteipreter fa 
caufè à fon avantage. Quand le Monarque 
a plaidé en fà faveur , les autres Juges , 
ou par honte^ ou par crainte, reviennent, 
ou font femblant de revenir de leur premiè- 
re 
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vt opinion j après quoi en prononce la 
Sentence dans toutes les formes, & fims 
rien craindre. Le Juge qm dorme gain 
de caufe au Prince ne laui^itrittènqiier de 
prétexte; Car fi la J«ftîée ; tteft bas' dft 
coté du Souverain, il a pour lui 1 les ter* 
mes de la Loi, le fens forcé qu'onnckmnç 
&cfe *j\ri f eh d* écrit j, Se enfin, cénqui 
eft *u-deflus dé toutes les Loix , -S^a À 
Prérogative Rêïati que tes Juges^otricfein* 
«ku£ ne lui dïfputent poà»> l ' ' \- 
Quels font les Principes généraux, & 
uniformes dans ce Confeil du ;Maft*e& 
for ^kèl planeft-ce qu'on y bâtftMJcvoH 
<ri. Le Roi ; ne fauroît êtte iafTcfc* riche 
parce *jii'il eft obligé d'çrttreterar dfe§' Ai* 
mées: le Roi ne peut agif iujuftemerife , 
quand même iten auroit k plus-grande 
envie du monde : fous le* hommes Se 
tous les biens de fon État lui appartiennent 
«vpropre , & chaque Particulier n'a droit 
flir ce qu'il pofféde, qu'autant que te 
Roi a eu la bonté de ne ié lui pâs^ ôter. 
H importe beaucoup au Prince que les. 
Peuples languiffent dans l'épuifementj la* 
pauvreté des Sujets eft le Rempart du 
Monarque : la Révolte eft toujours à 
craindre chez une Nation où les Ricbéft- 
fcs & la liberté dominent) les hommes , 

qui 



flui jouïffent de ces deux chçfo, fupor- 
^t, avec impatience , les rudgs<&; injufi 
|tçs Çpminandemcas. ;Ai* ço^trmre ; 
l'indigent, & difette abâtardit tes 
pqeurs* $\\t accoutume à fouffrir > elle ré- 
prime ,1e cour agfeneçefTaire pour ia Ré- 
bellion. / •> ,, • _\ r _i :: : . ^ .,, : 
j 5i*nç.ttdeyaat po»r donner *men ayig 
ftuvcfftç Politique qarbare, je Éiîfqisrcet*. 
te bt^ue Har^gue : Tous vos Çonfcil* 
font infâmes,, pernicieux, Se tendent au. 
déshonneur du Roi. .Nqn-feulçmçnt la 
gloire de Nôtre Maître , m$i$ même fa 
iureté confident plus dans les Richdïèfr 
de (gn Peuple que dans les. fiennes. . C'a 
été pour eux que les Hofflpies oiy; chpifi 
des Princes , ce n'étoit pas pour tes Prin- 
ces mêmes. Les Peuples le font fait un 
Maître pour vivre commodément , agréa- 
blement par fa peine & par fe (oins*, 
pour fe garantir de toute violence & de, 
toute inudte. Le Prince doit donc plus 
s'apliquer à rendre les Sujets heureux qu'à 
procurer fà propre félicité ; fon office 
reflemble à celui du Berger , qui entant 
que Berger , doit , par devoir, mener 
lès moutons dans les meilleurs Pâtura- 
it- 
. Quand ils prétendent que la pauvreté 

du 
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âù Peuple -fait l'aflurance de la Paix^ 
Inexpérience montre la gïofficreté de leur 
àbiis. Où véit-on plus de querelles que 
parmi les Mendians? Qui fouhaite plus 
ardemcnerit une révolution, que celui qui 
cft Icl plus mécontent de foh Etat? Çn- 
fia, qtic$ homme éffi plus ^propre à met- 
tre par tout te 1 feu dà la'Divifion, dans 
l*efpcrance el'en tiçer quelque profit, que 
celui qui n'a rien à perdre? Si un Mo- 
flarque étoît fi meprifé, fi haï dans fon 
Etat, qu'il ne pût contenir les Sujets 
dan* le devoir cju^eh les outrageant, qu'en 
les pillant, qu'en çôûfisqliarit leurs 
biens; enfin, 'qu'en les reduifant à la * 
ïtfehdkïté, ce Prince ferôit mieux de 
renoncer au Trône que de s'y maintenir 
par une vofc, laquelle, il eft vrai, con- 
fetvje le Pouvoir (uprème , mais qui 
anéantit? àbfolûiriènt 'là Màjcfté. D'aiK 
"teu»,,' il n^ IJ paéf dd la Digfaité d'uti 
Pfciacc tr dk fegtter ; fiir des' Gueux 1 * fir 

gloire veut qu 1 ?! exerce f Toh' Empire fût- 
es* Opulfens 5* 8c for de* Fortunes . Ta- 
briceyj&ç. fiomftie qui avoit le cœur fî 
hictf'^^} \\mt fi -grande, Fabrice y 
dipjeyr&rft'iâg ce fcntiment-là*' 41 ré- 
. pohdituriyfoisqull aimbit- mieux cbm* 
mander aux Ricffies' , que d'être riehe 
D lui- 
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lui-même. Et certainement, qu'un féal 
homme regorge de délices & de pkifirs, 
pendant que de toutes para., les autres 
pouflent des plaintes & des gcmifiemeiis, 
ce tfeft pas-la garder un Ro&aume* c'eft 
être Geôlier de prifon. : 

Enfin, pmmc ; un Médecin ^ui nfe 

Sourroit guérir ton Malade qu'en lui 
onnant une autre maladie, devroit pafc 
1er pour qnvrantijjim dans fou Art y de 
même, celui qui ne conçût point 4'auttc 
remède pour corriger }a vie des Çko- 
ïens qu'en leur étant }fà copuoodfcez de: 
la Vie, il doit avoua: ingenûçieplt qu'il 
ne (kit ce que c'eft de commander £ <kà 
Hommes libres. Qu'il quite plutôt ÛL 
parefle ou &. fierté j car ordinairement 
c'eft par ces devx vices qu'il toaabe dam 
le mépris & dans h haine de fes Sujets* 
Que ce Prince vive équitablcment de £m* 
Domaine* qu'il proportion^ fa t dçpenfe' 
ifon Revenu* qu'il arrête le tçrrentdtf 
Crime* & qu'en mettast & Maifonfitr 
le pie de bon exe^k » il prévienne, 
plutôt que de le ia#Ter croître*, uq nul 
que dans kiiiite, il fera obligé, ( de rpu- 
on. Qu'A m réubiiflè ptyi* t^np*^ 
meut les I#is abolies pat; Nj&ge î far 
tout * ce!}* qui. , , &Mt fpqrtçs *fcpttis 

• long 
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long tctfts, n*oot jamais ftit fcuhaker 
leur Reiâireétion. Qu'il n'accepte ja* 
mais fous te nom de faute rien de tout ce 
qu'on fitnpie Juge ne (buffiirokpa&au'ttfli 
Particulier acceptât à caufede l'Injuftt- 
ce & de ta Fiaiide. 

- :Qaeibmit-€e £ je pwpofois dam te 
Confiai Prxompie des Afsctriem, Nation 
qui rfeft pas fort éloignée de VUHpie. 
CetPcJupies ont une Loi bien est raor- 
dinar* , & pourtant Ibrt (âge. Le pre- 
mier jour que leur Prince commence i 
segner on fait de grans Sacrifices: en- 
taxe ic nouveau Roi «'oblige Éc s'enga- 
ge pai fement de rfâvôir Jamais dans fou 
Epargne ffcus de mille livres dV>r , otf 
autant d'argent qu'il en faut pour égaler 
celle 'fctfïtne-UL lis difertt que cette Loi 
fi prudente fut établie par on bon Prin* 
oe ? qm plusoccupédu bonheur de les 
Sujeft, que de s'enrichir , negaidoie I* 
cxai«e d'apawrrir le Peuple, comme on 
aWbKieinfiniiiontaMeà un Roi pour a» 
rafler de gras f *efoi*. 

Ge Monarque, donc, fixa FEpargne 
à uiitte litres dV» : il «gea^uecettefom- 
■èeéttritfcffi&ae, foltmiPrffîcejS'il far- 
iine<KttOTeCmle5 foit $ tout le 
kscëorifesSe lesirrup- 
Di tions 
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tions des Ennemis. Mais il jugeoit auffi 
* que ce tréfqr étoit trop petit pour met- 
tre le Prince en état de s'emparer des 
biens de (es Sujets > & ce fut le principal 
motif qui le porta à faire une telle Loi. 
Une autre raifbn* c'eft qu'il crut avoir 
pourvu par-là que l'argent neceflaire au 
Commerce journalier des Citoïens, ne 
manquât point j 8c que, quand il faudrait 
païer les Droits du Prince, tout ce qu'il 
auroit de furplus dans fon Tréfor , tout 
ce qui en paflêroit la mefurc légitime , le 
Roi ne remploierait pas à chercher les 
occafions des injufiices. Un tel Monar- 
que imprimera de la crainte aux Mé- 
chant, & il régnera fur les Coeurs des 
Bons. 

Si, donc, mon chef Morus , j'allois 
étaler ces Maximes-là, & d'autres de la 
jnême. nature devant des gens qui, par 
inclination, & par intérêt, fui vent des 
principes contraires , 8c font dans des 
fcntimens tout opofra, ne feroit-ce pas 
conter une fable à des Sourds ? Dites à 
des, SoardiJJttmSy répondis-je, rien n'eft 
plus certain* &, afîurçment, je n'en fuis 
point furpris. A- vous; dire CC que jç 
penfe ,, il me çaroit qu'il 0e iaut jamais 
tcoir de tels difeours,, ni donner de tels 
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cotifeils, dès qu'on eft fur que cda nfc 
fcnrira de rien. Cette Politique humaf-. 
ne eft toute neuve pour cesMcffieurs-là'j 
ils ont la tête pleine de préjugez qui lés 
tiennent dans une perfiiafioh ent'eremerit 
djfetente. Comment donc pourroit-on leiir 
aire entrer dans Pefprit ce qu'ils font inv 
capables dé comprendre y & à quoi bon 
leur en parler ? Dans une coriverfation 
(amilifere eqtrc des amis, cette PJiilo(o- 
phie Scholaftique n'eft pas désagréable': 
mais dans les Confcils des Princes où lei 
grandes afaires ne fe traitent que par ra- 
fort à l'Autorité Souveraine, il eft fort 
inutile d'y répandre cette forte de lumiè- 
res. * 
Ceft précifement ce que je difois , ré- 
.pliqtia Raphaël - % la Philosophie n'a nul 
accès auprès des Princes. Cela eft vrai 3 
xeçartis-je, de cette Philofopbie qui, à 
la manière de celle de l'Ecole, croit que 
tout eft convenable par tout. Mais 11 
eft une autre Philofophie plus civile-: 
fi\\e conok fa Scène 5 & fâchant s'y ac- 
commoder, elle foûtient poliment & dé- 
cemment fon rôle dans la Pièce qu'on re- 
prefente.CeftdetettePhilofophie-là dont 
vous devez vous fervir. Lors qu'on joue 
quelque Comcdiç de Plante, & que les 
t - t D 5 et 
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tfckvcs (ont de belle humeur* fi tout 
à'un coup, vous paroifliez, for fc Théâ- 
tre en habit de Pbilofcphc, & que vous 
ttçitailïez cet endroit de YQ&Avfc oii &• 
j^gt* difpute contre Afcr*», n'aurai 
pas mieux valu £^re u*v Perfosnagr 
muet, que, en déclamant des ver* étnto» 
gers à la Pièce , faire une telle Tk£|-Cp> 
mcdk? Car vous auriez gâté, vous au? 
liez, corrompu le fpe&acle préfet* ea J 
nêiat* de» chofes qui n'y auroknr aucfen 
«port , quoique vôtre Citation fatert 
. meilleure que toptîe la Pièce. PanSqucfcr 

2uc Coiaeak que vous foyiez Aûeur , 
ûtes vdtre rôk le mieux que voua pou* 
vez: ne troublez point toute la Scçnci, 
par la raifoo qu'il vous vknt dans rcfprit 
quelque c&ofe qui vous paroit plus beau. 
Il en va de même dans la Républiques 
Si en va de même dam les Délibérations 
des Princes» S'il cft impoffibk de déra- 
ciner les Maximes pemicicufoj fi vous 
ne pouvez point remédier comme vous 
voudfkfc, aux défauts reçu* par rUfage^ 
ce n'eft pas-là une nûfon pour abandon* 
lier fat Société Çivilo, Il ne ûut pwqui* , 
ter le VaUFeau pendant la tempête, i 
caufe qu'on ne fauroît arrêter le vent. 
Mais d'un autre côté, vous ne devez 
; • i point 
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point Todloir cnfeigner une Morale car* 
ttaoïdimirc Se inuiitée à des gens à qui 
yem fàwz fort bien que ces chofes-là ne 
feront pas la moindre imfieflïon, parce 
qu'ik font perfuacicx du contraire : dd 
inoins, il ne faut pas les attaquer de 
firent £c à découvert* Mais la fage Pré- 
caution veut qu'adroitement, oc pat 
une vqïe indîieâe, vous tâchiez. , vous v ous 
f forciez de .traîner ces matiércs4à bien à 
propos* en forte que, ce qu'il ne vont 
fera pts poffible de tourner en bien, vous 
ftffiez voir, 4ti moins, qu'il n'teft nulles 
vient mauvais. Afin que tout aille bien 
d«î le Genre Humain > î) faut neceffiû- 
renient que cous les Hommes deviennent 
raiformables & bons: or je croi qu'il s'é* 
coulera encore quelques années avant 
qu'un r<l bonheur arrive à notre Efpéce. 
Héi >que gagMRM*je, me dit Ra- 
phaël , par la route que vous m'indi» 
quez? ÙcSt qu'en vouknt guérir la phré- 
neffedea autres, je deviendrai moi-même 
phrénetique. Si je veux Jcfae la vérité, 
je dbssr parler dans le Confiai d'un Prin* 
ce^ccfnraie je Viens de vous parler. Sa-» 
voir s'iijcft peïtnis à un Philofophe dé 
mentir^ je m'en raporte à h faine Mo* 
raie> mais je fuis bien (ur que ce n'eft 
D 4 pas 
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pas là mienne. Après tout, je veux que 
ma Politique Humaine feroit désagréable 
& j&cheuic au Miaiftèrc de nos Princes, 
' jcnevoî» pourtant, pas que, par cette 
raifon-rlà* on ak droit de. prendre fa cou* 
veauté pour une folp&. : .* ;J r .'. ! 
-, Si je raportois lesimaginatians Répœ* • 
bliauàincs de Platon^ ou lîcflfaStnrc^ Ja 
réelle manière de vivçe des JJtopiens.^ 
quoique . ces : choies- là fuffent mdllcura j 
comme ifùrejneafi ,dlcs teibntj^cepmit 
dant ,on pourroit m'aceufef de ne ,paà 
comparer juftei, çn ce! que. clause T-fr 
le d'Utopie tous ks particuliers y 
pofledent en propre > au lieu que tout en 
commun dans la République de Platon l 
Mais pour ma Morale ? J'avoue qu'elle 
ne peut pas être du goût de ceux qui au* 
roient refolu* d&>fe précipiter par des 
chemins difcreps,puiique le but en eft de 
montrer & de détourner les périls: à cela 
près, que contient-elle qu'il ne (bit à pro- 
pos, qu'il ne foit même ueceffaire 4e pu-^ 
^>lier partout? 

- Quoi, on nommera nouveauté , aWur? 
dite, impciticuencc , tout ce qui peut fc 
dire des abus 9 des dérégleroens que le tra* • 
vers ôc la méchanceté de l'Homme apro* 
duit dans le Monde 5 ôc on fera obligera 
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garder là deflus un filence relpc&u- 
cux. Il faut donc , que nous diffimulions 
wfiichczlc&Chrétiens la plupart des cho- 
ies que leur divin Législateur a enfeîgné. 
Cependant 5 ce n'a pas été là l'inten- 
tion du Sauveur; bien loin d'avoir dé- 
fendu la divulgation de fa Morale, il ai 
même commandé de publier fur les toits 
ce qu'il ne difoit à fcs Difciples qu'à l'o- 
reille. Prefqué tous les Préceptes, & 
tous les Confiais de Jesus-Christ 
font plus éloignez^des Mœurs d'à pre* 
fcnt que tout ce que j'ai pu dire.- On ne 
peut donner à cela qu'une réponfc fpe- 
ckulc: c'eft que les Prêcheurs gens ans 
j& rufefc, ont pratiqué le confeil que vous 
me donnez * ne pouvant faire autrement, 
ilsanticonfenti, à regret, quelesHom- 
;mes accommodaflent la Dottrine Evart- 
gélique à, leurs Paffions* afin que , de 
quelque manière que cela fefit, il y eût 
^quelque liaîfon, quelque rapoit entre k& 
Ukges Humains , & la Loi du Rédemp- 
teur, laquelle, pourtant , les Prêcheurs 
-ibûriennent- être «une Règle dont on ne 
'4ok pas tant foit peu s'écarter. 
-'• Qyel progrés ont-ils feitpar cette voie- 
là? Autant que je m'y concis, ils ont ou- 
-vert aux Homnagftim cheminp our*o;urir 
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plut filament i l'Iniquité. Je n'a 

pas une meilleure reuffice dans les Cou* 

tek des Princes, De deux chofcs l'une r 

ou me* fentimen* feraient opofcx à ceux, 

des autre! Gonfctiicrs* & on ai c*y ce 

jetait comme fi je ne propofote lien ; ou 

je me cosrfbrmetois à teuis avis* fie akro, 

comme dit le Mkion de Tmrme*^ je pré* 

jeroif fat main à kur folie* Quant à cet* 

te voie oblique & indhrrâe que vous me 

codeilk^ j'avoue que je ne la conçois 

pont» Il fait tâcher^ dites» vous , de 

«imiter les chofes bien i propos* il fout 

Jaircài forte que, fi on nefauroét les «n* 

dre tottC-sàrâot bonnes > du moins dfes 

deviennent les moka jnauvatibs<qu'il fer* 

poffihle. 

Mtis dons ce» «mcàfious-Jà > il n'eft 
fouit permis à un Phflofopfce d'ufcr ni 
4e diffirnukrion* ni de contiitjeaœ* il 
faut «prouver ouvci topent des Coofcik 
ptrnkrtcim^ il faut fouferhe en avetiadt^ 
«u* Grtoo&ancts les plus peftfleoftââkfc 
X^e ferok ngir en dpipn 9 t» tmitre* lie 
fouër, pftr mafcgnké*, <to Acrâcsdcfeet-' 
tables. Ii n'y a dow: pas mosendanaoes 
«droite de pouvoir être utile à la Ré- 
publique. On s'y trouve aneedefcCd- 
I fffi py triro dsfirtKi • à cooKufe&OMnti'tt-» 

hon- 
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honnête homme 9 qu'à profiter de fcs 
bonnes inftruûions. En Fréquentant ces 
gerts tëduits par un abominable préjugé > 
en vivant aveb eux, ou vous pérorer 
Vôtre droiture 8c vôtre innocence* ou fi 
ditis un "Poûë fi contagieux , vous avei 
îe b >nheur de conferver vôtre bonté d'â- 
me , vous feryirez de couverture , de 
Sfetexte à la méchanceté & à la folie 
es autres. Tant il eft vrai que vôtre 
méthode *feronmée 8c biaifante eft une 
pureillufidn, 8c qtie jamais on ne chan- 
gera par îà te mal en bien. 
* Le divin Pîatm déclare dans fa Repu- 
bhoue que les Sages doivent s f éloigner ' 
du Tïtriôn des ovaires Générales > 8c il le 
montre par une fort "Mie corn; araifoal 
Quàtid ces Sages, dit-il , voient d'une fe- 
fiétre la Populace répandue dans la viîlè 
pendant une forte 8c longue pluie, ils ne 
demanderaient pas mieux qtie de fortir 
pour exhorter ce peuple à fe mettre à 
couvert, 8c à le retirer , chacun chez 
foit mais fâchant bien qu f ils perdraient * 
teut* «peine, 8c qtfUs ne gag croient à ce- 
la que de fe mouiller eux -mêmes $ ils re- 
fient au logis 1 Ce voïant qu'ils ne peu- 
vent guérit la folie des autres 7 ife té 
tranquilifèct dans la Maifcn , cou- 
D 6 tens 



$4 L'U t o p i %) : 

tens de pourvoir à leur propre fore- 

Après .tout;* mon cher Mtrus y je 
Veux .vous ouvrir mon ame. Dans tous 
£es Etats où la poffeffion particulière & 
en propre eft établie^ dan^ tous les Gou- 
vernemens où ce Dieu fi bien fervi, fi 
bien adoré , qu'on nomme Argent^ 
'eft le Mobile feul & univerfel > il eu 
prefque impofïible d'agir. ni équitable* 
inent > ni heureufement ayee la Républi- 
que. Comment introduirel'Équité fouk 
des Adminiftrations où les plus . feelerats 
jouïflent de ce qu'il y a de meilleur? 
Comment procurer la Félicité commu- 
ne à un aflcmblage <!e Mortels où tout 
eft partage entre je plus petit nombre des 
Habitaas, encore a oient- ik n'en ^voir 

rintafièz* & cela >, pendant que toute 
bafle Multitude languit dans. . la Miter 
re & dans h, Pauvreté. 

C'eft ce, qui redouble mon eitime pour 
les très-fages & les très vfeintes ccmtumes 
des Vtopiem;, chez eux, y avec ïgtf peij 
de Lois tout eft. réglé û utilement *fluç 
ïe'méritejr reçoit toujours récompense* 
ôt que lesoiens étant partagez également 
entre les Citoïens, il n'y en a pas un qùj 
/ne Toit dans une pleine aboncjancç, Ây 
. / " " * "^ " Jk CÔJQ* 
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contraire y quand j'examine tant d'autres 
Peuples, Grand Dieu > quelle opqfitionl 
On y fait force Lois* mais pas une aflèx 
bien réglée pour procurer t le bonheur 
commun» Chacun prétend que ce qui 
lui eft échu lui apartient perfonaellement* 
'Cette foule de Réglemcns . & d'Ordon- 
nances qu'on fait^ ont-ils une authentici- 
té fuffifante* pour faire gagner , défen- 
dre, diftihguer d'avec le bien d'autrui, cç 
que chaque Particulier pomme récipro- 
quement, mutuellement fop Praprg} Pour 
en juger, il ne faut que jet ter les yeux 
fur cette infinité de Procès qui furvien- 
nent tous les jours j. Se dont quantité naif- 
.Jfcnt ppur np jaihais finir- 

Qjiand je réfléchis far tout cela* j'ei) 
rends plus de juftice à Platon: )p m! ça 
étonne moins que ce Grand Homme ait 
dédaigné de donner, aucune Loi aux So? 
cietez Humaines qui refufoiçnt de fépa- 
xer a en portions femblables ^ entre . tops 
^Memw^ ?f leçcppmodit« de la Vie* 
Ce tres-Si^^ .cet excellent Legiflateur 
preyoïoit que le, fcul & unique moïen 
poux rendre un Et# heureux, c'eft d'à- 
prendre efecacement:aûx Citoïcr.s à met- 
tre tout, à l'Egalité*, or je ne çjçoispas 
^'onpuiffc gr^^àbcelar^jîjnt que-cha^ 
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gué ^aflftîètflîcr Vafcropriefa; fort ttcti. 

**tha«4i%imfcrl fôTtbtrt # r Ms:mrtl 

b**6rit en la poflêflîoft dSïric perke. qpàîi- 
tfcéde gens : Pour lés autres vptm leur 

l*tod*at 5 t*rdîn»remet# f ces ^â^rts Tné- 
«t^t'hià3W]WâHIéftitnt îmttk : lë'ibrfc 
As Riches que Tes Riches riîêtms* Ce» 
Hommes 4 1 htiute& groffe *Brtune J Tout 
ftwrertt desraviflèm*^ 8t dks fcdcrats^tk 
des invtilesj auKctf.cfnçld H^flîfriçs de 
l*ÏFoMe font\c6îfaAunétheiiflthtraèftcs^. 
Ample* , fit qui cfcritàbritat^tos au { bon* • 
heu* de la Réjn*fiqùe qu'ils rie fe fbtjt 
de bien à«x-mêmes: - - 

Je 'fais dcync < pntieretnent pcrlbadè 
<jue pôttt mettre -ferir Cfc*ffc? Bumikf 4ân$ >' 
DM ■ iéfec &p4ftfcre ? dans W Bonne pm* ! 
jtoîttoti^ îl feodî'ûït iieeiiflâîttiiiçttt'^bo- 
Ifr le Tkàfc de propriété; -Tànr qtm et 
f&alhetifeinc Dïôit robnitefa f ié prU$ 
grand nombre des Hiaœwns j qubïle plu* 
grand tiàn*re? Fartant tfe -nôtre ftfppce 
par ^rapbrt aux liWKVidW ûxn fot)t ksét 

Pafllk.* 



L i v a e F & g iftix r. t^ 
kadâuscrde 1* Volupté* je douta*]»** 

contrainte de fuporter le chagrina» /et 
înéviuhte fitrdfaïadc la dikrm &: des af- 
£sftt<n». ■/..•' ;y.V, •..::.■!/ 

tttoas^ pourtant, iaciiofc comme <4* 
fejdb? , à-«ft vrai qu'en luprinuttt k 
Propriwé^ cHS^lbuiagcratiïa peu k Sfeé* 
fnbliqàet mate è parier :fianchpttent^^ 
sfeo/éwdroit bien 4*'<>& &** *tra***fck 
le tnak Ddccndora ici àam on petit 
détail» Onrègkio* 1* méfiât <fc ta* 
peqtt'il feiok pemm à chacun de £ofTe* 
des ^ v& la di&riburioa rfaigfcnr qœ let 
fnrttooliei» pourooèefct avoir légitime^ 



Oafc précUitionaeroit, if«r* 
Lois, dûintwiByuifîincecfccccflivc da Prin*- 
«c* «à; oonaelft mutinerie majeurs info» 
iante du Pcupfci II ferait de phis 701* 
cbiwjé qu'où pebrigueraiî point to> M*» 
giftrature, qu'on ne vendrait ttttrojt 
doigt:* apeua Etnptoi jubHc ><&c{tfon 
M Arok jatikteent obligé à &nc dé là 
dépolie pour fcûtcnkfonlt^,& pour 
fearbôifflcuf r aibnpoftc* San* deteUét 
liiAt|OÉ^iftQBeBttk joocrââti de repau {bft 
4ittff*r k'âpwâ^pir h Apte ^ fie » 

iéroit 
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faoit une cfpéce de neceffité de donner 
aux Riches les Offices, qui, néanmoins» 
nedevroient être exercez que par le? plus 
fiages. 

Gomme on a coutume de foûtenir un 
Malade defefperé , de reculer un peu 
fk mort par des adouciffemens, & par des 
lénitifs i de même pourrait -on par ces 
Lois adoucir & tempérer les maux d'une 
République ; mais efperer la guérir en- 
tièrement, & la rétablir dans & fituatioa 
naturelle pendant que la Propriété fera 
tolérée, c'eft s'abufer groflierement. Il 
y a dans les Societcz Humaines une en- 
chsrinure fi bizarre y que, quand vous 
voulez guérir unedes parties qui font in? 
firmes, le mal de l'autre partie s'aigrit ^ 
s'irrite \ enfin il empire : la guérifon de 
l'un caufe la maladie deTautre> & pour* 
quoi ? C'eft qu'on ne «four oit accroître 
tant fbit peu Y Avoir d'un particulier, 
que' quekun n'en foùfire^ & n'y perde, 
quelque chofc. - 

<. Nonfcbftant cette belle, fpequlation; 
je le redis encore 7 répandi$fje,non,je ne 
ctoi pas otfon pût vivre agréablement 
dans un Etat 1 où .tous lc&.Bfens feroient 
eh commun. Par quel Canal d' Abondan- 
ce y cpukrait-cllc?- puiifque* fetap toui- 
:\ ..:. \ te 
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te apparence, les Habitons faïroient lé 
travail. ; Aucun n % étant éguilhnné ,' n'e- 
tant pouffé par le motif du Gain y tous , 
fe repofant fur l'induftrie , & fur la* dilP 
geace d'autrui, tous s'endontfireiftnt au 
charme de k Parefle. Quand jpêtae, là 
crainte de Ta paùvwté les excitcroitautraJ . 
vàil,> comme il feroit défendu par les 
Lois, i chaque particulier de regarder lé 
prêtât de fon induftrie & de fa peiné 
comme étant performcltemeftt à foi, qûV 
aurofë-ii de plus fréquent dans cette Ré* 
publique, que le meurtre & la fedition? 
Ces malheurs {broient doutant plus corn-* 
muns & d'autant plus inévitables , qûë 
dans une telle Société les Magiftratsne 
ferdient ni craints, • ni refpe&ez i tou- 
tes ks Chargés de Judicature cohflfte-' 
roient dans, un nom vuide 8c creux 3 dans 
un titre fans autorité; Car enfin ; que 
des Repuhliquains qui n'admettroient en- 
tre eux ni différence, ni diftinftion,puif' 
font avoir des Juges & des Supérieurs ? 
C'eft ce que je ne faurois me mettre dans 
l^irit; 
Je ne iii*en étonne point, répliqua Ra- 
» fbaèli vous ne pouvez pa» penfer autre- 
ment: voos n'avez point d'idée d'une tek 
le République! ou, fi vous vous enfai» 
co tes 
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tes u$c image v vowslif^iitcsfeiifiç^ac 
tien tpoi&s que feflètabta&te à P.Gngi-i 
nal. j JVfcj? «juê n\vtxryf^txé tjfoc moi 
CRfft&*J £(^ #&*&&<** coooy jpar 
yoiH-m&fcey te Moeurs, & les îCotm*- 
W5 c4ff. *£ rfewffc ! .- je tépfiti>à gtand 
bonheur <fy avoir penecré 5 ; ciflf le rél» 
pxeUcnç ; ;éuit xic mes tfoïages* jc'cft 1* 
j$up beureufc découverte que jo poutoià 
fttffc J^dciôcqf c ph» de cinqîans danf 

mai* fcffti , iî p^raût ilJtilité &ubiiA 
^ueitot ffrn^r^fetbfeftibn^ je ifrfaxncrij 
cru rendre un graruifcrvkc à^xiéia gc«s^ 
e& leur fitifant port' de ma découverte^ 
& ca publiait te* merveilles dece mm» 
veau Monde, h Oui , . mon j cbefcr Jfafo4 
**j > fi yen» avki étudié <\&fâùpie*s en 
témoip oculaire ■*;•' voua tomberiez jd^cw 
çord ,<jufc janïàii vous if a*ez ctooré que 
la, ce^ui s ? appe*lk une République bien 
conftjtuée. i. . / •', • : ii 

perfuader là-deflus. Je ne faurois irfwptotf 
g^iv qpgrfbns v^rc nouveau Moodfe $ fe 
puifle rencontrer urw Nation miewxre^ 
gtéf >. ntfrw ordonnée jqu'ducuor quTil 7 
ajfdws ic blonde qui jurai cftaàra. Bfl> 

. ce 



et donc qpiïk y a dans ; ic nacre dès cfprns 
d'une plro mauvaiir trempe ? D?ai)taxrs, 
jtiutSfdai» k ipitiinem: qu'il y a pirmi 
nous do Républiques piais ancienne* que 
WUtopky. 8c dans ^ksqitdkyoaâ iiivw- 
té fte mi long ufage oMfieiss môSdâb 
pour virre; commodément. J'ajoute 
4fu 9 ii s'efc fait * par haferd r dans adtit 
Monde certaines découvertes aufiprHdi 
le Génie 1e plus iubUroe^ fie le ph* pé* 
nétrant n'auroit point été capable de péri* 

Four, ce qui concerne l'antiquité^ dei 
Etats, répond Rapb*ït s vou* parleriei 
bien autrement fi vou* aviez lu les Hif- 
feoiees.de ce Moade*là; fi elles font 
&èikx J : cet heureufa Natwoî avdiéiit 
des Vitto, avant qu'il y eût des homtaea 
fur nôtre Globe. Quant à ce que.,~ott 
i'Efprit Hranain a «venté, ou le Haferd 
a produk y cela a pu fort bien être dam 
les deux Mondes. J'accorderai même 
que npus avons plusde' géfaeque ce*Bèô± 
jafa*làj mes je foemens qu'en affiSéKért 
« fn ibduftrie y ils nou& ftirptffl^rt <§è 
Imiteàatyte nous iaiiftot fort bm defriéi 
ro ctuu On voit par foi* Àfitritef^ i|tt*£ 
vsatn&m arrivée » cePùWi, ifeh'£ 
«oient ouUe connoiflance desdftiftsdes 
• .-;: Vltrï 
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Ultréquinoxitux j c'eft le nom qu'ils nom 
donnent. Ils n'avoient jamais ouï parler 
de nous. Je me trompe. Il y a plus de 
douae cens ans qu'un VaifTeau y emportç 
-Par la tempête, fit naufrage devant 11* 
}& & Ut ope. . Quelques Romains , quelque! , 
Egyptiens fuirait jettez fur le rivages & 
ç^Réçbape^ trouvant fort à leur gré le 
<Païs& le Gouvernement, ils s'y établi- 
rent , & ne le quiterent qu'avec la 

Orconfiderex, je vous prie, combien 
M Vtopiéns^ par .leur habileté naturelle^ 
profitèrent de cette heureufe occafion. 
. H n'y avoit dans l'Empire Romain au* 
çun Art de quelque utilité, que la Nation 
n'aprît de ces Hôtes que les Vents & la 
Mer lui ayoient envoie -, & atant reçii 
une fois la méthode de chercher les in* 
yentions utiles , ils trouvèrent toutes le* 
autres de leur propre fond : tant* il leur 
fut avanta^euxqu'un petit nombre d'hom- 
mes avoit été trianspbrté de ce Monde^ci 
dai?* le leur* Si ', avant et Nauffiager là j 
le même- Sort .avait déjà pcMifle quet 
ques-un* des nôtres en Utqpè ", c'eft ce 
dont on a perdu to'uc-à-fait le fouvenir. 
B Pourra bien arriver auffi que la Poftc- 
rite perdra entièrement. la mémoire de 

mon 
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JL ircafe ( Pm wrifcR^ *-£ $£ 
mt>a Voiti^d dans ce nouveau M^fc; r 
ç re^t^ïuoiis le Ptottttéfe ; qbd ta oft*H5 ^ 
twmititti* ce* toupies & '-tK^ifÔV^k? Bê| 
que les Uttpûns tkuttir<;li& ^ 
petite tiwipc à qui la Mer**6ït ftftgn^ 
ce , ils faiiïrent avidcmttSft^Tbt^fi^ v ' 
& v ia«fcMstes Jlfcipks^ feft'aj^t&de 
€» jBtraagwrv &' cottv^tirctit^ ^i ^S 
ooramûn de iéut Rej^Wk^^^^ 3 
*jte nous-avo» inttfate AcI^JM^tflë 
pour . la; eommodk^ de 1* vie/ M^s îe 
cml qé'ilfe ptflera bien des Si&fe* jftagt 
que i»m< poètes ^Trtirf ^'toâdKrtft 'lS 
Lois* *r> codQime* ^ 6tf lt»Mifi^^ : ^ 
de ce qu^ i>i£ ^ï^ii-fW^fefeèdié 
que »m. Oé* <$ mb tetëj\ Irtiîe 
câifoii pourquoi noœ,; gifi iifc tStfe» 
aux VtoftoU) *fi w'dprity-fai m .*î£ 
daife,: «e«'fdu?«i»^ tëam ii ufr^ eift> 

imnrûxé* sWec pW é&fhd&fce/fcÉ ijg 

tres. --. • ■" •' ' -■' -;>'- ' "" •. - r ( " • • : 
OU tarit, «rtemî-jt, j^TOtiirpri^ 
mon cher Raphsêt , je vous cômtire $ 
faites-nous la Description de cette Ile in- 
comparable. Ne cherchez point à abre- 
fer vôtre matière. Dites-nous par ordre 
: dans un détail exa&, les Campagnes, 
' : - • . r le* 
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les Fleuves, les Villes r les Habitai^ les 
Moeurs, les Cputumes, lesLoix* enfin, 
toqt ce que vous croirez qu&nous ferons 
bien aifes d'aprendre. Or vous jugez bien 
^ue notre curiofité eft affamée de tout ce 
que nous ignorons. ; s 

H n'eu rien • repartît riôtrc Philofo* 
phe* que je Me plus volontiers : je pof- 
lede allez le fujet : mate ih chofe, deman- 
de un t>eu de relâche j laiffez-çioi , s'il 
vous plaît, refpirer. Cela eft trop jufte, 
réçondis-je) allons donc trouver le dîné 
qui nous attend : nous prendrons enfuit» 
le tem$ , qui qous feça le plus commode. 
l'y; confiais, »dit Raphaël. Nous entrons* 
nous dînons > ,pu# ; étgi>t retournez au 
Jardin, nous reprîmes nps places fur le 
gafon. : Les Domcftiques aiant ordre de 
ne laîflçr entrer aucun: fâcheux.. Alors 
mon "ami & srçi prient, Raphaël de tienrr 
parole. , Lui 5j nou$ voiapt dçs gens qui 
préparaient tqjite Jlepjr/gttcntiQn, & qui 
avôient grahdc envie d'écouter, après un 
peu de filence,&; de médiation, il dé- 
buta de çcti$ manierç-çi 
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D ISCO U-R. S 

du rare & excellent Hommey 
RAPHAËL HYTHLODÉE, 

fur la meilleure Conftitution des Etats, 
Raporté par le célèbre 

THO MAS MO RU S, 

LIVRE SECOND. 

l'IsLB des Utopiens , à la 
! prendre dans fa partie du mi- 
lieu, car c'eft-là qu'elle «^ 
! le plus de largeur , s'étend 
deux cens mille pas: elle n'eft guère plu» 
étroite dans un grand efpace de fon Ter- 
rain j mais tirant vers les frontières, elle 
fe rétrécit peu à peu de l'un & de l'au- 
tre côté. Cette Nation, dans le terrain 
qu'elle occupe, a un circuit de cinq 
cens mille, & qui donne à toute l'Ile la 
forme d'un Croiflànt. La Mer , qui pane 
entre les cornes de cette. Lune renaifTan- 
te^les éloigne paruneétenduë d'onzemil- 
lepatf, plus ou moins. Ce Détroit eft 
E fca- 
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fbacieux, il remplit un fort grand viâde* 
« comme la terre , qui l'environne de 
toutes parts, le garantit des vents, cette 
eau-là efl plutôt un vafte étang qu'une 
môr orageufe j tout le Païs tf eft prefque 
qu'un Port $ &, au grand profit des Ha- 
bitons, les Vaiffeaux vont & viennent de 
tous cotez. Les Gorges du Détroit font 
dangereufes > à droite , a caufe des bancs de 
fable $ à gauche, à caufe des é- 
cueils. 

< Prefqu'au milieu de ce grand inter- 
valle, s'élève un Rocher : loin d'être nui- 
fibte, on a conftruit une Tour fur le haut v 
& on y entretient une Gamifon. Le* 
autres écueils étant fous l'eau , font 
comme autant de pièges. Il n'y a que 
Ces Peuples qui conoiflènt leurs routes, 
leurs fentiers maritimes. Gela eft fi vrai, 
que ce n'eft point par hafard qu'aucun 
. Étranger ne peut entrer dans le- Gqlfè , 
à moins qu'il n'ait un Ut$pien pour Pilo- 
te. A peine, même, les Habitans du 
Païs pourraient pénétrer jufques à leur 
Mer, fans quelques indices qui leur, en 
inarquent le chemin. Si ces gei^-là. é- 
tôient tranfportez en divers lifiux , H leur « 
foroitaifé de faire .pcrir-une-JFlotq enne- 
mie, quelque rçombrcufe qu'elle fût. 

De 
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Dé l'autre côté il y a plufictws Ports. 
Mais, (bit par la fituation naturelle du 
Fais, foit par les productions de l'Art, 
il eft fi dificile de débarquer en quelque 
endroit que ce foit, qu'avec une très-pe- 
tkc defenfive, on peut repouffer ks Ar- 
mées Navales les plus nombreufes. Au 
refte, à ce gu'on dit, &c comme l'afpeét 
du Pais le fait aflêz bien çonoitre, cette 
Terre-là n'étoit pas anciennement envi- 
ronnée de Mer. On l'apelloit autrefois 
Jbraxai Utopus, l'aïant conquife, lui 
donna fon nom. Ce Fondateur étoit allé 
dans ce Païs avec des^hommes rudes &gro£ 
iîcrss &cefutaveclefecoursde telles gens, 
que nôtre Capitaine commença l'entre-, 
prife de cette culture, de cette Huma- 
nité, da~s lesquelles, à prefent, les C//^- 
ptens l'emportent fur preique tou? les au- 
tres Mortels. Les Ufpiens aïant , donc , 
remporté une Victoire complette for les 
jJbraxiensSc s'étant emparé du Pais ,il fit 
couper un efpace de quinze mille pas, 

2ui joignoit VAbraxie avec le Continent j 
C par-là , il en fit une belle & grande 
Ile. Il força les Habitans de travailler à 
ce. pénible Ouvrages & afin qu'ils n'eut 
fent pas liai de s'en plaindre comme d'un 
afront, ou comme d'une injuftice, U 
£ $ c»- 
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cmploïa auffi tous fes Soldats à l'exécu- 
tion de fon deflein. Ce travail ainfî par* 
tagé entre un fi grand nombre d'Ou- 
vriers, fe fît avec une vitefle incroïable. 
Au commencement les Voifins traitaient 
h chofe de folie 3 ils s'erimoquoientj 
cela les faifoit rire : mais quand Ils 
virent qvCUtopus étoit venu fi prompté- 
ment à bout de fon Projet, ils ne fe 
laflbient point d'admirer** * & en même 
tems , ils furent faifïs' de terreur. 

L'Ile à y Utapie Contient cinquante- qua- 
tre Villes toutes grandes & fuperbes : la 
Langue, îes Moeurs, les Coutumes, les Lois 
font par tout entièrement les mêmes 5 &, 
autant que la Situation du Païs -peut le 
permettre, on trouve toujours mr ce 
beau Théâtre, une même décoration. En- . 
tre les villes les moins éloignées la diftan- 
ce eft de 8 heures. Mais pour celles 
qui ne font pas tant peuplées , il n'y 
en a point àt iî deferte d'où onnepuifle 
aller à pié, en un tour, à une autre 
Ville. 

Trois Citoïens de chaque Ville, per- 
fonnages vénérables pour leur vieillefle & 
pour leur expérience, s'aflèmblent tous 
les ans à Amaurote^ pour y traiter des 
affaires communes à toute Hic. jfmaù- 

rote 
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rdte eft une Ville, laquelle, étant pla- 
cée précrfément au Centre du Païs, eft 
confequeiïiment la plus commode aux 
autres villes pour envoïer leurs Députez* 
iPailièurs , Ainaurote eft cenfée la premiè- 
re, & comme la Capitale de l'Ile : les ter- 
iw labourables font diftiibuées avec tant 
de juftefle & de proportion ,' que dans 
tfcute VUtépiij pas une Ville n'a moins 
de Vingt mille pas en Territoire : quel- 
ques -unes en ont davantage $ c'eft dans 
la partie de l'Ile où les Villes font plus 
éloignées les Unes des autres. Aucune 
Ville ne penfc à agrandir fon terrain, 
à étendre les bornes* & la râifon en eft 
<pié ces Peuples fe regardent plutôt com- 
Éfte les Laboureurs j comme les Fermiers, 
que coiûttie les Maîtres de leurs Campa- 
gnes.; 

' Us ont aux champs des maifons, bâ- 
ties commodément, & bien 'garnies de 
tous les inftrumens d'Agriculture. Ce* 
maifons font habitées par les Citoïens me- 
ttes, qui y vont en traverfant les Rues,, 
tes : Village* y. StlesBburgs. Chaque fâ- 
ftfille champêtre eft compoféc, pour le 
moins, de quarante perfonnes, tant hom- 
mes, que fermes, & de deux efclavesqui 
aipirent au droit de Bourgeoifie; on é- 
E 4. •' l Wr 
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tàblit forces Travailleurs un pcrc & un* 
mère de famille, qui font graves *& d'un 
jugement mûr. Outre cela, chaque titn- , 
taine de famille obeït à fon Directeur. 

Tous les ans, vingt <je chaque femfl- 
h retournent à la Ville* & ce font 
ceux qui ont fini leurs deux années de 
travail. La Ville en envoie vingt autres 
à la place. Ces nouveaux venus foui 
formez par ceux qui aïant dqja tra* 
vaille un an , font plus- expérimente* 
dans le métier de l'Agriculture. L'ai>». 
née fuivante les derniers inftruits enfei- 

fient les derniers arrivez: & on fait ce* 
, de peur que, fi tous étoient neufs» 
dans l'Art du Labourage & des autres, 
travaux champêtres, leur ignorance* ou 
leur peu d'habileté ne caulât de l'auge 
xnentation dans le prix des Vivres. Quoi- 
que cet ufage de rénouveller ainfi, cha- 
3ue année, les Laboureurs, ait pour but 
'empêcher qu'aucun habitant ne (bit o« 
ttigé de continuer plus long tems mal- 
gré foi une vie rude & fatigante, il s'en 
trouve, néanmoins , beaucoup qui pre- 
nant naturellement plaifir à la culture de 
la terre, & aux exercices de la Campa- 
gne, demandent permiffion d'ypafièr plu* 
fieurs années, ce qu'as obtiennent facile- 
ment» Les 
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# ! lies Laboureurs cultivent les chaûips , N 
* nourriffent les bêtes, aflembtent lé bois $ 
Se à leur commodité, ils le voiturent à la. 
/ Ville par terré & par mer. Ils élèvent 
une quantité infinie de poulets ; & cela 
par une induftrie admirable. Car en ce' 
l?aïs-là les poules ne_ couvent point : 
maisoftfefert 4'une chaleur artificielle,, 
fi bien temperéç & dans un degré fi juf- 
t£, que les œufs s'animent, que les pouv- 
ons eclôfent, 8c qu'on n ? a plus la peine* 
qtié.de les nourrir. Dès que ces petits ani- 
maux font fortis de la. coque , les hommes > 
"~ leur tiennent lieu de poule & de mère?, 
"ils les accompagnent & lavent les reco»- 
fibitreentré les autres. Ils nourriffent très- 
peu de chevaux*: encore veulent-ils qu'ils 
i Soient rétifs & fujets à fe cabrer, ne lest 

( "élevant que pour, exercer la Jeuneflev 

dans l!ufagç qu'on peut faire du Cheval. 
Ce font les beuts qui partept/tâut le" 
^travail ,ibit pour labourer, foit.pour la: 
"charge. Les Utopiens avouent *qûe ce^ 
pêtes font moins vives & moins impef 
jàieufes que les chevaux : mais d'un autre • 
w côté,, ils allèguent que le Beuf cft pli»; 

patient y qu'if eft moins fujet aux malar 
*dies^ que fa nourriture ne coûte pas tant? 
;de peine V ni 4e dépenfe^ & qu'enfin,, 
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"après que le Beuf a vieilli dans k fcrvt- 
te, il cft encore bon pour la cable. 

Ces Peuples enfemencent uniquement la 
terre pour recueuîlUr des grains propres à 
faire du pain. Ils boivent les fucs de rai- 
fin v de pomme, de poire > quelquefois 
de l'eau, tantôt pure y & fouvent bouil- 
lie avec du miel & de la régliffc qui a* 
bonde en ce Païs-là. Quoi qu'ils fâ- 
chent précifément, car ils excellent en 
ce genre de Supputation, la quantité de 
viyres qui fe confume dans la Ville & à 
h Campagne* ils né laifTent pourtant pas 
de femer des grains, & de nourrir dès bê- 
tes beaucoup au delà de leur befoin. De- . 
vineriez- vous bien la raîfon ? C'eft pour en ; 
feirepart à leurs Voifins. . , : 

Quant aux utcnciles de ménage^ aux 
»eubles, & à toutes les chofes neceflai- i 
tes qu'on ne peut pas tirer de la Cam- 
pagne y nos Infuhires les prennent dans: 
{avilie: ils n'ont qu'à s'adrefler aux Mar 
giftrats* & fans qu^on exige rien en é- 
change, ils obtiennent d'abord ce qu'ils 
demandent. La plupart s v aflemblent • 
tous les Mois pour célébrer un Jour de ^ 
fête. Quand le tems de laRécolte apro- 
che , les Directeurs du Labourage font 
lavoir aux Magiftratsde la Ville combien 

de 
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dfe mondç îl fcroit à propos de leur en- 
^bïèr. . yé nombre de MoiÛbnncurs £• 
tant vepu cxa&ement au tems indiqué^ 
pourvu que k Çicl (bit fcrain, toute la 
Kecplte prat fc &ire en un jour. ' V 

%)es filles ^Utopie, &jrinct- 
1 paiement de la Fille ^Amau^ 

k .Ui ch conrioit une, les cohnoïttou- 
tétant elles font par&itdment uni* 
formes > à moins que la différente 
fituatibh n'y mette quelque diffemblance. 
Je ne m'àttafchcrai donc qu'à une de ces 
Villes : f r il. importe fort, peu laquelle. 
^M*îs pôurfois-jc mieux' çhoigr que la 
Ville 1 à'jàmàuïote? Il n'y en. a point de 
plus noble ni dé plus illuftre: toutes les 
autres Villes lui cèdent par refpeâf pour 
> Sénat. D^illeurs, c'eft la ville que 
'ïercoQtois.lemieux, y aïant paffé cinq 
btfflnè^fflihêes fans en fortin 

Âmtiïrote cft donc fitûëe for, la pente 

Jft* xfuifc douce Colline, étant d'une forme 

fc prcfquc.quarrée. Sa largeur, quicom*- 

; mence un peu au deflous du haut de ce 

Côfeaur , s'étend deux mille pas' for' le 

Êltwrz; Jtnidre V devenant un peu plus 

V. -: - ' -•■ E 7 - ' W 
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longue à mefure que vous çôtoiéë fà 
bords de la Rivière. UAnïdn commet 
ce ^ quatrc-vjngt-milleau deffui à'Âmau- 
fête: fafource n'eft qu'un petit courant 
d'eau vive : mais augmenté , groifr pa* 
la rencontre des autres Fleuves, & prin- 
cipalement de deux^ qui font d'une me-' 
diocre grandeur y il devient lui-même une 
grande Rivière. UAnidre a cinq cens 
pas de largpur. devant la Ville à 7 jfmaurp-~ 
//, d'où, en croiffant tautoufs, écrou- 
lant fd eaux foixante mille dans \$n Kt 
penchant, il fc jette enfin dans POcean.. 
Dans tout ce vafte efpace, qui eft en- 
tre la Ville & Ja Mer, par le moïen de 
ce Fleuve rapide , le Flux ' & le Réflu* fe* 
luccederit alternativement,. & durent' fix 
heures entières. Quand la Mer vient, el- 
le couvre pendant trente mille de . lon- 
gueur tout le canal de YAnidrèy & fait 
reculer la Rivière, "Un .peu. plus loin, la 
Mer gâte par (on Tel reau de f/Anidre; 
.mais ce Fleuve, . s'adoùciflânt peu £ £eu , 
r porte X là Ville fon eau toyte pure, Sç 
conferve cette dfbûccyr julquWprès de 
fon embouchure. La Ville, r fituée fur: 
loutre, Rivage, «jîuJFleiivjc , joint par up 
pont 3e 1 pierre V rocrvcillcuferfeiit bien 
jravaiHé cnWcades, 'ciu côté le plus éloi- 
N ' - gné 
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gné de la Mer, en forte que les Vaiflcaux 
peuvent paflèr, fans rien craindre , vers 
toute cette partie de la ViUc. 
. Il y a encore une autre Rivière , qui, 
à là vérité, n'eft pas large > mais en re» 
compenfe, elle eft calnie & fort agréa- 
ble. Ce Fleuve^ prend & fburec de la 
même montagne où Amaurote eft placée* 
& traversant la Ville, par le milieu, & 
toujours en dépendant , il fe mêle avec 
YAnidre. Les Amaurotaïns ,. aïant envi- 
ronné & fortifié d'un Rempart, la tête 
& la fource de ce Fleuve qui prend fe 
naifônce un peu hors de la Ville, Pont 
joint à la Ville même.- Le but de cette 
précaution eft, qu'en cas d'irruption, les 
ennemis ne pwflcht, ni arrêter, ni dé-» 
tourner, ni empcrffonnér rcau. De cet- 
. te fource l'eau cpulè par des canaux faits 
de terre , en divers endroits de \i balle 
ViBéj & où la fituation du lieu ne per- 
met point 'là m'êtne eomnlodité, ils fif 
.dédommagent par <te grandes 8£ creu- 
fes Citernes que la" pluie remplit, $b 
qui leur * font aùffi utiles* que lés ; Ca* 
«aux. 

Dés rtronulles hautes, larges , & revê- 
tues d'un grand' nombre de Forts , éiv 
touïtntk Ville. L'aprocfce de ces feitt^ 

rail- 
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raille* cft défendue par un Fofle, ouf if 
cft vrai qu'il n'y a '.point d'eau, mm qui 
cf! profond) qui eft large* ôc qui par la 
quantité des çpines qui le couvrent* eft 
difficile, & dangereux à pdlèr. Ce Re- 
tranchement environne ks Mijrailksr de 
trois cptcz> & h Rivière tient lieu de 
Fofle au quatrième. Les Rues font dit- 
ppfécs commodément , foit pour k tranf- 
port., foit pour mettre: lès Citoïens * 
l'abri àç$ vents: les Edifices ne fait rien 
moins que mal propres > & de l'autre cô- 
té des Mjûfons on en découvre une lôn* 
mie fuite qui s'étend dans toute la Rue, 
fc entre lesquelles , il n'y a pas k join- 
dre intervalle. Un efpace , / lame de vingt 
pas/ fépare les dqix rangs d'Edifice, «. 
forment le milieu ,4c la Rue. Derrière 
les Maifons, & autant que la Rue peut 
s*étendre, eft u» Jardin (pacieux , & fer- 
me de tous cfoez par yne Haie. Cha- 
que Maifon a dciix portes : l'une, pour 
tottir dansla Ruè> l'autre, pour entrer 
dans le Jardin» Par ces portes, qui %mrt 
tes deux peuvent s'ouvrir d'un petit Coup 
de mais & qui fe ferment d'cltes-méjnea* 
par ce» portes, dis-je 9 ' il eft permis à 
qui que ce foit dp venir chez eu*, par la 
xspfon qu'ils ne pofledent jrko qu'en o*h 
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rn*n. Les Utoptyts ont une coutume 1 à' 
laquelle je fuis fur que vous ne vous at- 
tendriez jamais. Le croiroit>on ? Tous, 
les dix ans v ils changent de M^ifpn 5 & 
c'eft le toti qui en décide. , ; ; i> 

v ÏUeftiment 3 ils aiment beaucoup leurs 
Jardins: ils y ont des vignes y des fruits, 
dçs herbes, des fleurs s & le tout d'une 
fi. 'belle & bonne Culture , que M n'ai 
jamais rien vu de plus utile, ni de plus, 
agréable. Ce n'ett pas feulement Jeplai- 
iir qui; leur infpire l'amour du Jardinons 
ge; c'eft aufîî une certaine émulation qui. 
règne chez les Habitans, & qui fait que 
ceux de chaque Rue s'efforcent à l'envi 
i qui cultivera le mieux le Jardin qui leur 
cfl éch^/ Et certainement, vous ne 
çôurripxjrouver dans toute la Ville rien 
de plus commode, foit pour l'utàge des 
Citoïens, (bit pour leur agrément. Aufîi 
prdume-t-on aifément que le Fondateur 
de la Ville n'a rien tant recommandé 
que ceçtç ujtile $C divertiflante occupa- 
tion, • - .. . 

LesUtcpîtHS prétendent que ce fut leur 
Utopus qui traça le Plan de toute la Vil? 
XeaJmaurQti'.vnùs voïant bien que la 
durée d'une Génération ne fuffiroit pas 
pour l'embellir , pçur la polie©: * pouy 

k 
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la hiètt cultiver, il laifTa cç foin-là à fe$ 
Defcendans. Leurs Annales -, qui font 
écrites avec autant d'exa&itude que de 
feruptile touchant la Vérité, comptent^ 
depuis la metamorphofe d'jAraxa en 
Utopie ^ dix-fept-cèns-foixante ans. .Sui- 
vant cette jgroflè & longue Hiftoire, les: 
Maifons étoient bafles au commfcnce- 
fliétit* ce n'étoit proprement que. dès* ta-^ 
banes, quedeshùtes', <jue des cfraumié-^ 
rcs: foutes étartt* contînmes du premier 
bois qui fe trouvait > & le toit qu'As b!^ w 
taflbient en pointe, n'étant couvert que' 
de paille. 

x À prefent, toutes les Maifons font dtf 
trois étages : les murailles fopfr bâties en 
dehors, ou tle caillou, ou de moellon y 
ou de ciment, ou de brique > ; 8t en de^ 
dans force mortier. Le toit éft plat j on 
le couvre d'une certaine matière broïée; 
qui ne coûte rien , qui n'eft nullement 
trélakk) mais d*ailleurs ; fi bien compofée^ 
quç non feulement le-' feti n'a ni' droit flï 
pouvoir fur elle * .mais même elle vaut 
mieux ~què fe ploftfb pout garantît di^ 
vent Se des. orages. Leurs fenêtres font 
vitrées, car le verre: eft Fort en ufage en 
ce Païs-là j & c'eft par le moïeh de*' cet- 
te matière fragile qu'ils repouiflent lèvent* 

Quel* 
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Quelquefois atiflï, au lieu de verre, ils fë 
fervent d'une toile fine , & imbibée d'une 
huile fort luifànte , ou d'ambre fondu : 
cd% produit deux bons effets * car k clair* 
té en eft plus grande^ & on en feilt môiris 
de vent. 

Des Magijtrats de FCTtôpie. 

/^iHaque trentaine de Familles élit tous 
V' les ans fon Magiftrat. On le nom- 
moit anciennement Sypbogrante : mais dans 
la Langue moderne, ils lui donnent le ti- 
tre de Pbyïarque. On établit fur cha- 
que dizaine de Syfbêgrantes un Direéteur 
2u'on apelloit autrefois Tranibort^ & qui 
; nomme aujourd'hui Protophylarque. 
Enfin, tous les Syphograntcs ^ c'eft-à-di* 
re un Corps de deux cens Magiftrats, 
après avoir juré qu'ils choifiroient le Ci-. 
toïen le plus digne, & le plus utile à la. 
Patrie, donnent fecretement leurs fuffira- 
ges, Se proclament pour Prince, un des 
quatre que le Peuple propofe. Car la 
Ville étant divifée en quatre parties, cha* 
que quartier élit fon Homme , & le it~ 
commande au Sénat. 

' La Principauté eft à vie* à moins que 
celui qui en a rAdmkuftration , ne don-» 

ne 
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«c de grans foupçons qu'il vifc auDdP 
potifine. Les Utopiens élifent tous les 
m» leurs Protopbylsrquis , autrement Sfo- 
*H*mi mais ils n'en créent pas foulent 
de nouveaux. Tous les autres Magis- 
trats n'exercent lair charge que pen- 
dant une année. . De trois en trois jours , 
quelquefois plus fouvent , félon que le 
tas le requiert , les ProtopbyJarques tien- 
nent conieil avec le Prince. On y déli- 
bère fur les affaires générales de la Ré? 
publique. Qgand il furvient desdifferens 
entre les Particuliers , ce qui arrive très- 
rarement , on apaifc cela au phis vite. La 
Loi eft que deux Syphogrant$s foient prc- 
fcns dans le Sénat pendant toute la Séan- 
ce : chaque jour c'en font deux diffe- 
rens : mais ces Séances fe tiennent avec 
une telle fcgefle, que la matière eft tro» 
jours fur le Tapis avant qu'on régie, & 
jqu'on ordonne rien $ j'entens la matière 
d'Etat. Hors le Sénat & le* Comices, 
ou Àffemblées du Peuple, défenfe fous, 
peine de mort , à tous les Citoïens de 
s'entre-confulter fur ks Affaires Commit- 
'**& Les Uttpiens difent qu'on a fiut cet- 
te Loi-là pour empêcher que le Prince^ 
de concert avec les Protophylarques, ne 
penfent à opprimer la Nation ^ôcrVchan* 
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ger la: forme de la République. C'cil 
{X>ur cela que toutes les fois qu'il s'agit 
d'une affaire de haute importance , on la 
renvoie au Tribunal des Syphogrartest & 
cesMagiftrats, après avoir communiqué 
la choie aux Familles de leur Diftrift^ Or 
délibèrent entre eux, & portent au Sé- 
nat la conclusion de leur Confulte. 

Quelquefois , on veut avoir le fcnti- 
.jnent & l'avis de tous les Infulaire$;~fe 
Sénat a même une coutume fonder far 
la Prudence: c'.eft de ne difeuter jaçûak 
une affaire le même jour qu'elle a été 
propofée ;,on la remet toujours à l'Af- 
îembléedu lendemain. Us ont établi fr» 
gement cette pratique-là pour empêcher 
un inconvénient qui pourroit préjudicier 
à l'Etat. Le voici, & par-là vpus pouvez 
aflfez voir jufqu'où ces Peuples pouffent 
la précaution. Lors qu'on opine fur le 
champ, .difent-ils, on s'expofe à' un grand | , 
mal. Le Sénateur qui aîintdkfur Paflaii* 
en qùeftiop tout ce qui lui fera venu dans 
Pefprit , penfera plus, énûiite, à foûte* 
nir ion ftntiment, qu'à procurer l'Intérêt 
Commun. Ce Juge fora plus de cas de font 
opinion > &: fon avis hors de fkifon l'em- 
pêche de fc retraûcr: il craint qu'on m 
fyceuie d'imprudence > il a peur de pat 

fer 



Jl8 L'U T O fî E, 

fer pour un Etourdi , pour un homme 
qui n'eft point maître de & Langues fie 

3* uï, pourvu qu'il parle , fe foucie peu 
e la réflexion. Voilà ce qui oblige les 
Utopiens à donner aux Magiftrats le têtus 
neceflaire pour fe préparer à la délibéra- 
tion. 

. Des Arts de /'Utopie. 

CEs Peuples ontuneProfeffion commua 
ne à tous les Habitans des deux fexes ; 
& perfonnen'eneftexemt j c'elH'Agricul- 
turc. Gn les y élève tous dès l'Enfan- 
ce, f oit en leur en donnant les règles fle 
le& préceptes dans l'Ecole, (bit en les en- 
volant dans les Campagnes les plus pro- 

• ches de la Ville. Cette Jcuncfle aprend 
cet Art-là, . comme en jouant : on ne fe 
contente pas de leur en donner la Spé- 
culation: mais pour leur dénouer , pour 

t kujr fortifier les nerfs par l'exercice cor- 
porel, on les met auffi a la pratique. 
, Outre l'Agriculture, qui, comme je 
viens de dire , eft commune* à toute la 
Nation, chacun aprend un autre métier, 
& le regarde comme fi c'étoit le fien. 
Ces Arts-là confiaient prefque tous ou en 
bine» ou en toile , ou en mafTonnèrie , 
- : ■ . •* ou' 
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0U en fer, au en charpenterie. Ii n*y a 
point en ce Païs-là d'autre manufa&ure , 
d'autre travail d'Artifon.qui mérite qu'on 
l'articule, & qu'on en faffe mention. 
Nos Utùptn$ font tous vêtus de la même 
manière* excepté celle qui diftingue les 
Hommes d'avec les Femmes, & lea Ma- 
riez d' avec ccjux ou celles qui vivent dam 
le Célibat. Hors cela, dis-je, les vête* 
mens font uniformes dans toute l'Ile: la 
Coutume en eft inviolable > & ce grand 
Tyran, nommé Mode, qui caufe tant 
debigairure, tant de ridicule chez cer- 
taines Nations, n'a. nul pouvoir en Ute~ 
pie. L<es habits -de ces Insulaires font a£ 
fez propres*, & 1'œùil s'y accommodé ai- 
(ementibien taillez pour la fouplefle, pour 
l'agilité; dès Membres 5 & de bonne dé- 
fenfe contre le chaud fit le froid. Cha- 
que Famille fait fes habits.' 
■ Quant à tous ces autres Am que j'ai 
fpecifié,il n'y a f erfonne* qui n'en apren-' 
ne quelqu'un, hommes 8c femifies. Mais* 
les; femmes, comme étant plus foibles, 
font occupées aux, Ouvrages ks plus faci- 
le; elles ne travaillent guère qu'à laiaine 
& qt*'au lin- Pour les hommes , ilsfechar- 
gent de tous les métiers pénibles. Ordinai- 
r«ùent chaque particulier embraflèla Va- 
/ cation 
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option de Tes Barens> & prelque tôu$ 
{wt i portez naturellement à faite Htn tel 
&hoix. Si quelcun a de l'inclination pour 
un -autre Artlj on le fait pafler-par adop- 
tion r > dans une des Familles où on ex- 
erce le travail qui lui plait j k en ce 
cas-là aori feulement fon père, mAauffi 
}c$ Magiftrats r ont foin que l' Aprenti en- 
tre au feryiçc d'un honnête 8c rèfpeâa- 
ble Pen^cfe famille. Si un jeune hom- 
ipe.) aïant apris un Métier, veut en ia- 
voir encore un autre , on le lui permet 
à la même condition. Quand l'Ouvrier 
pofTé<^e deux Arts,, il lui eft libre d'exer- 
cer celui qu'il aime le mieux, à moin* 
qu'il n'y. en aifcuri qui foit -plus necdBrirc 

à la-Ville. .•;,'.■ - ::\. 

La principale 5 & prefque la feule fonc- 
tion des Sypbegtantes \> c'eft de "veiller 
contre la Pareflc \ c'eft de prendre foi- 
'gneufement garde que .pas un Citoïen ne 
foit oifif* mais que tous foient attentive- 
ment appliquez, chacun à {on Ouvrage. 
Cependant, leur travail eft- modéré: ils, 
font bien éloignez de s'y mettre dès le- 
plus grand matin, & de continuer tout 
le jour jûfqu'à bien avant dans: h nuit/ 1 
11$ ne, fe regardent pas comme des bêtes 
dçftinées à traîner, & à porter fous les 

coup*, 
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coups > ils ne fe fatiguent pas comme on 
lafle les chevaux. Effe&iveraent, il n'cft 
point de deltinée plus malheureufe, plus 
affligeante , plus accablante, que d'être ré- 
duit par le fort à paflèr les jours dans un 
travail perpétuel $ c'eft vivre dans la con- 
dition d'un pauvre cfclave qui paie de fon 
repos & de fa liberté, le petit & court 
plaifir de rdpirer en fe conoiflant mife- 
rable. Difons-le par un fentiment d'hu- 
manité : helas ! c'eft néanmoins presque 
par tout le deftin des Ouvriers, Ce n'eft 
pas celui des Utopiens. 

Comme chez nous, la durée de vingt- 
quatre heures bien égales fait chez eux 
k mcfure d'un jour oc d'une nuit. De 
ces vingt-quatre heures, ils n'en emplo- 
ient que fix au travail. Ils font à l'Ou- , 
vragc trois heures avant taidi. Cette pre- 
mière tâche finie r , ils dînent, après quoi 
ils fe repofeat deux heures. Enfuite, ils 
retournent au métier pour les trois au- 
tres heures j 8c cela les menant Jusqu'au 
foir, ils foupent Se finirent ainii la joro> 
née. "Comme nôtre douzième heure eft 
la première pour eux, ils fe couchent vers 
les huit heures, & ils ont le même efpa- 
ce de tems pour demeurer au lit. Tous 
les intervalles qui font un vuide entre k 
F ira* 
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travail, le repas, ££ le fommeil, il leur 
eft permis de les remplir, comme ils veu- 
lent>&,pourvu qu'ils n'abufent point de ce 
relâche-là dans le Luxe Se dans la Parcf- 
(ç, on cqnfent que, pour fe repofer de 
leur Ouvrage, ils s'occupent honnête* 
çient à ce qui peut les amufer & les di- 
vertir le^raieux. Dans cet Armiftice, 
dans cette fufpcnfionde travail, la plu- 
part s'occupent à l'étude des belles Let- 
tres. Car voici un de leurs ufages les 
plus célèbres: tous les jours , avapt l'au- 
rore & le lever du Soleil, on tient des 
Collèges publics, où il n'y a que ceux 
qu'on a choifîs pour les Sciences y qui 
foient obliges de venir y prendre le- 
çon. 

Au refte , de tout ordre, Mâles & 
Femelles^ j'entens Hommes & Femmes, 
vont en foule à ces Collèges: l'affluence 
eft incroïàblej & chacun, »ou chacune 
court à la Matière qui eft le plus de fon. 
goût. Si pourtant , quelcun aime mieux 
emploïer celoifir à l'exercice de fon Art,* 
ce qui arrive fouvent, fur tout à*ceua^ 
qui ne fefoucient point des Spéculations 
abftraites* à lui permis $ 6c même, on 
le loiie de- ce qu'il préfère à une vaine 
«Mriofité l'avantage de la République. 

' Après 
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Après fcupé, les Utopiens fe récréent 
pendant une heure: en été, au jardin; 
en hiver, dans ces fales communes où ils 
mangent. Là ils & divertiflent à la Mu- 
fique, ou à parler enfemble de chofes 
réjouïflàfttes. Pour ce qui eft des Dez : , 
des Cartes, & de tous ces autres fots 8t 
pernicieux paflè-tems, nommez Jeux de 
Hazard , c'eft de quoi ils n'ont pas la 
moindre conoiflànce. Mais ils*ont en 
mfage deux fortes de jeux qui reflemblent 
aflèz à nos Echecs. L'un cfi une efpècè 
tlebataille Arithmétique entre les Ûnitez , 
où le Nombre pille le Nombre. Le fé- 
cond jeu, c'eft de faire combatre en for- 
me, fie comme en ordrede guerre, les 
-?icés contrçjes vertus. Dans ce dernier 
Jeu, on voit parfaitement bien, & avefc 
une morale très-fine les opofitions for- 
melles qui font entre les Vices & leur Li- 
gue Univerfelle, leur Alliance générale 
contre les Vertus. On y voit quels Vi- 
ces & quelles Vertus font directement 
contraires! avec quelles forces Jes Vice* 
laquent ouvertènlent ces Vertus-là 3 
par quelles machines ils les combatent 
mdire&ement & obliquement 5 par quel 
fecours la Vertu défait le Vice, & triom- 
phe de cous fes ;effbrts : enfin, oa vok 
F j dans 
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«dans ce jeu utile & iaûruâif par quels 
jtnoïens l'une des deux Parties fort vi&o- 
rieufc du Combat- 
Mais afin que vous ne preniez point 
ici à gauche , & de peur que vous ne vous 
trompiez , il iàut examiner plus attenti- 
vement un certain point. Quand je 
vous ai dit que* njies Insulaires ne cravail- 
iqknt que ùx heyres^gçui-ètyeyouç m^ 
f ginez^OTsquey coirf^ucmmept, ils doi- 
vent être dans la difette de.plufieijrs cho- 
ies neceflTaires à la Vie. Rien moins que 
cela. Bien loin qu'il (bit vrai que leur 
.travail eft trop court pour attirer cbefc 
xuz tout ce fiu'il y a de fouhaitable tant 
pour l'entretien que pour Yagrémçnt <fc 
la Viç, qu'au contraire, gç travail r*- 
-porte beaucoup au delà des befoàas. 

C'eft ce que vous n'aurez pas de peine 
à concevoir, pour peu que vous réfléchit 
fiez fur le grand nombre de gens imite» 
Je^ qui font chez les autrea Nations. 
Pcemierenacnt . les Fempies, qui, tout 
#u inouïs, font la moitié du Peuple, los 
femmes, cfe-je, ne travaillent point.: 
fi, en quelques endroits 9 c'eft le beau 
.Sexe qui Mt lesa&ires, les Hommes en 
mofyçut t & vivent da#$ Ja fwcfle & 

•s: . très 
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trcs du Culte, Cardinaux, Archevêques, 
Abbez, Prélats, Prêtres, Moines, ou 
Religieux , comme H vous plaira : rafc 
femblez en idée tous ces Membres féques- 
trez, & feparez du Tram Commun: Boa 
Dieu ! quelle prodigieufe quantité de Moi* 
tels oififs , & dont le plus grand nom* 
bre ne penfc qu'aux Délices, ôc qu'art 
plaifir dès cinqfens de Nature. 

Ajoutez, à prefent, à ces Lég&ns a" jiw* 
ges blancs ou noirs , ajoutez-y tous les Ri- 
ches $ principalement, ces Propriétaires 
de Terres & de Châteaux, gens que te 
Vulgaire furnomme des Nobles & de$ 
Seigneurs. Joignez à ce dernier Genre 
d'Habitans leur Domeftique nombreux, 
& toute cette Canaille de Valets armez-) 
qui, le plus fouvent, font des maîtres ju- 
rez fripons. Enfin, ajouter à tous ces 
Inutiles, à tous ces Oifife, cette forte 
de Mendians, qui, quoique fains & vi- 
goureux, cachent leur faineantife fous 
quelque ejiropierrient feint, fous une faufli 
tnaladie. Après un tel examen , vous 
ouvrirez les yeux \ vous reconoitrez^ 
j'en fois fôr, que beaucoup moins de N 
gens que vous ne penfiez, travaillent aux 
chofes qui font à Tufagectes Sociétés Hu- 
maines. 

F 4 Cal- 
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Calculez maintenant en vous-même, 
combien, parmi ce petit nombee de Tra- 
vailleurs, peu font occupez aux Ouvra- 
gs neceflàires. Il ne faut pas » al er bien 
in pour en trouver la raifon. Comme 
chez nous l'Argent cil le Mobile, & la 
MefuredeTout, il s'enfuit delà necef- 
£drement qu'on exerce plufieurs Arts, 
vains, fuperflus* & qui ne fervent qu'au 
Luxe, & ou'au Dérèglement. Car, fî 
on féparoit fa Multitude des Ouvriers en 
auffi peu de Métiers que la Nature en 
demande ppur vivre commodément, 
dans l'abondance des chofes, auffi grande 
qu'elle devroit être, alors tout feroit à fi 
bas prix, tout fe v endroit à fi bon mar- 
ché que les Artifans ne pourraient pas 
gagner leur vie. 

Mais fi tous ces Hommes qui s'occu- 
pent à des Arts de nulle utilité: Si de 
plus cette Multitude d'Habitans oui lanr 
guident dans la fàineantiiè, dans la mol* 
leflèj & dont chacun confume plus lui 
feul des fruits du travail des autres, que 
deux Ouvriers de ce même travail > fi, 
dis- je, gn apliquoit tous ces gens -là à 
l'exercice des Arts utiles, vous concevez 
fans peine, en combien peu déteins on 
fournirait tout ce que la neceflité, & la 

côm- 
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commodité peuvent exiger. Il y auroit 
encore af&z, & même, plus qu'il n'en 
faudrait, pour remplir abondamment la 
Volupté * pourvu qu'elle fut honnête, 
réglée, & conforme aux impreffions dp 
la Nature. 

Ceil ce que l'exemple &*la conduite 
des Utopiens démontrent évidemment. 
Chez ces Peuples vraiment heureu^, 
.dans toute la Ville, & dans le Voifînagc 
le plus proche, à peine eft-il permis à 
cinq cens Citoïcns, des deux lexes, de 
vaquer, à la fois , aux Ouvrages com- 
muns * & on choifit toujours, parmi les 
hommes & les femmes , ceux & celles 
qui ont allez de jeuaefle 6c de force pour 
fuporter la fatigue du travail. Dans cet- 
te République inimitable les *S>^^r^»/^ 
quoiaue les Lois aient exemté de: Vexer?- 
•ice des métiers cette Vénérable Magis^ 
trature, les Sypbograntes , pourtant, rc 
fe difpenfent point de POuvrage* & ils 
s'y mettent comme les autres pour enr 
courager, par leur exemple, les particu- 
liers a bien .travailler. 

Il y a encore un autre Ordre de Cito- 
yens qui ont le même privilège d'être di£ 
jttnfez de la Mécbanique. Ce font ceux 
çui* à krccofiVDandatioA de* Prêtres & 

• -<r~ *!■ m 
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par ksfuffrage* fàxto® à&' Syféûgrànftf y 
«obtiennent <ta Peuple J pèrraiffion -die va- 
quer GMtelwr vie à Pétude des Scieri- 
<bes. Si ^ttelcunite ées Parnàffiens , de 
ses Initiez aux Mfjieres des Mufes,ne ré- 
pond poirg à ce qu'on attendoit de lui, 
on vous fe relance au plus vite chei les 
Aitifatt&r Au contraire* il arrivé alliez 
Jouvent qu'un Ouvrier, <ànplc&ant {es 
hmttaàt telâche à la-te6hire'5t à la Mé- 
ditation, fait, par fofifoîh, par fa dili- 
gence* des progrès fi confidcrables darts 
fa République- des Lettres, -qu'on le tîfc 
du Métier* -pour PeArolcr > dàfiS îa • Mîîiâb 
fitvante^dânskClâflfedes pheàs/'^ettêc 
cet Ondré éfelairé qtrfomtifeles Amt>iflif- 
tleurs, lés Prêtres , les Tranibores $ & cri- 
fin, c'eft dans cette Troupe de Leïtfi* 
qu'on eboifit le Prince. Les Uïopietë 
nommoient, en leur ancienne Langu^ 
> cet Admiûrftrateut fuprême , • BOHeanèk 
te dans la Langue moderne^ on TàpeHe 
yfdeme. 

• Comme prefque tous les autres Miibi^ 
tans de Pile ne font ni defceuvrez, m 
occupez à'dts Ouvrages inutiles,' ft eft 
aifé de s'imaginer coriibien quelques hêtf* 
res de ttavail peuvent- éru&Hier^ff bonr 
lies produâaoas. Oi»tm -éèHpè j'ai **•» 
v i porte 



Livkje Second. i£î 

porté fur F Article des Arts, ces Peuples 
ont encore cela de commode , que les 
Ouvrages leur coûtent moins de peine 
qu'aux autres Nations- Par tout ailleurs, 
Pourquoi, foit pour bâtir un Edifice, 
foit pour le reparer y faut-il tant d'Où* 
vriers, tant de fortes d'Artifansj & tou* 
occuper affiduëment?La raifon enlautè 
aux yeux. Ordinairement ce qu'un Pc-i 
rea tait bâtir, le Fils qui lui fuccède, 
homme peu économe, & de folles dé- 
pends,' laifle l'Edifice tomber peu à peu 
en ruine. Ainfiy'ce que l'Héritier au- 
roit pu conferver à peu de frais, il efi 
obligé, pour relever le Bâtitrient, de 
Faire une copieufe évacuation du Coffré 
Fort) ce grand Autel du Genre Humain> 
Il arrive même fort foyvent qu'une Mai- 
Ion, qui aura coûté une Somme immen* 
fc au Bâtijfeur.) celui* à qui elle efte- 
chiië, parfoccefiiôn, ou autrement, nç 
trouvant point cette Maifon-là à fâ fanf 
taifie, &aïantunc délicatefle outrée fiiç 
les Régies 6c les proportions de î'Archi- 
teéture, néglige*fon Palais, oufon Hôf 
tel; l'Edifice le transformant en Maftir* 
h'eft prefque plus qu'un tas de mate? 
Haux; 8c le Seigneur Propriétaire ftit bây 
ttf iiir utt autre fond', une Maifon qui ne 
F 6 tei 
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]jj\ coûte pas moins, que la Défunte avek 
coûté à fon Prédéccfïeur. 

Mais chez les Utopiens, à caufc de ce 
bel Ordre qui fe répand fur tout, Se par 
la très-fkgc conftitution de leur Républi- 
que, on choifit bien rarement une nou- 
velle place pour bâtir. Ils remédient fur 
le champ à tout ce qui pourrait endom- 
mager leurs Maifons* & ils vont même 
lànleflus au devant du mal. A vôtre a* 
Tis, Mcffieura, quel cft le bon effet î*u- 
ne telle vigilance? Ceft que les Ediâcqi 
durent plus que vous ne (auriez, croire. 
Quelquefois % même les Architeétcs , les 
Maflbns, & les autres Ouvriers de ce 

Enre-là n'auroient rien à faire, fi on ne 
ir commandoît de travailler chez eux 
2 raboter les planches y à tailler 8c quor- 
xer la Pierre | enfin, à tenir les maté- 
riaux tout prêta, afin qiie, s'il fe prêtent* 
quelque Ouvragé, on le finiuc plus 
promptement. 

Etes-vous curieux cTaprendre encore 
une circonftance touchant l'Habit Uio- 
fien ? Voiez , je vous prie, le peu de dé- 
penfe que ces bons Inlîilaircs font pour 
fe couvrir le corps. Au travail , ils font 
vêtus de cuir, ou de peau. Qjjuind ils 
jo«t dans la Rue, ils mettent une cafa» 

"'■ ': "• . "" -W 
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4$e -, <& î fi vous ' l'aimez mieux , ïfe 
mettent un Sur-tout y & cfela," pour ca- 
cher VhaMlcment gj-offier: ce Su'r-toat 
•eft dans toute l'Ifey 'd'une même & na- 
turelle couleur.' Par-11,: non feulement, 
it ne feuf faut pas , à beaucoup près, 
♦tant de Drap qu'il s'en débite dahs lefe 
autres Pais : mais i même , ils* font e$> 
; cettë étoffe-là beaucoup moitié de 'dépei£ 
fty qtfon n'en : fait chez nos Nations'. 
Quant à la Toile? il • y a moinis de tra- 
vail i & c'eft * pour cela même qu'elle 
-eftpîus'en ufage. Ils n'ont égard, pour 
là tbile qu'à la blancheur y Se pour'îfc 
tfrap, rien qu'à la propreté , tien tjif^i fa 
netteté, ne fe foùdantnullémefft de la 
ftiefle, -nT-défa aélicàtefle duFil&g 
Qïf arri ve-t-il cb-là ? Dans nos Etrits , aia- 
qtae Riche veut avoir quatreou cinq Habits 
(Tune laine qui a paffé par des tefahirei 
tèutei détentes: il lui faut aûhtrJt f d'fià* 
bits de Soïe y & même les jjrâiids ^rptà* 
icïifs? dc-h magnificence % &'Mu ,J ïûxç ff 
tforit'dans leur Gatdfe-rô^-gâ^^nte 
qu'une dixainc de ces vêtemens preéieuiî 
au lieu qu'en Utûpie^cti fe cbntenté (fini 
feul habit y enfcoré^dufe-t-iT ordinaire 
aient deux ans. r' y : ' / '-' J '-.'^V 1 •' ^ 
; '"Les UtoptopmMàit jptéf&th 
1 bon* 
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bons Philofophes contre la pluralité à& 
habits. Quand nous en aurions deux , 
difent-ils , en ferons-nous mieux muni* 
contre le froid ? Non. Nos habits es- 
tant uniformes, en paroîtrons-nous plus 
Sropres, plus magnifiques, plus leftes 
'un fil, d'un poil, d'une couture? Non» 
Ergo , unité de vêtement. Je pofc ea 
eut que^ ni nos Dames à tant de forte» 
de parure, ni nos beaux Meilleurs, bro- 
dqz, galonncz &c. ne comprennent 
point du tout cette Philofophie Utopies 
ne. Il y a for la Terre bien d'autres bel- 
les, bonnes , & utiles Veritez , dont ' 
nous autres fourmis humaines ne fommes 
nullement capables. Et pourquoi ? C'eft 
que Mmfeigneur PREJUGE, ce 
Souverain Despotique de nôtre Eipéce 
2 deux pieds 8c à tête élevée,- a une for- 
ce fi douce ! Ce Maître de prefque tou- 
tes les Cervelles du Premier Père, occu* 
pe fi agréablement. 

.Pour revenir â nrs Uutfens , «comme 
îfi exercent toos des métiers utiles * & 
que même leur travail dure beaucoup 
moins que celui de nos Arti&ns, il <ar- ' 
jive delà que qj«ipd l'abondance univer* 
felle regorge dans l'Ile, on occupe une 
fouk dliabkans, à réparer ks grçns çhe- 
" ' *" * mîa& 
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min*, s'il y en a de rompus. Souvent 
auffi lors qu'il ne fe prefcnte aucun tra- 
vail extraordinaire, ils retranchent quel- 
ques heures de l'Exercice commun 5 & 
on annonce publiquement la diminution 
de peine & de travail. 

Car vous (aurez que la Régence ^or- 
donne jamais aux Citpïens de s'occuper , 
de gré ou de forcera quoique ce foit a'in- 
utile. La raifbn en eft fondée fur le 
Bon Sens & fur l'Humanité. Vous de- 
vez connoître le plan, la bafe , le pivot 
de la République Utopienne. Quel eft, 
à vôtre avis , le premier but , le motif 
principal, la fin dominante de ce Gou- 
vzmaxitnt ftngulierement admirable, & fî 
heureufement inventé? Le voici : écoute* 
bien , je vous en prie \ car je parle à deux 
Perfonnes d'un difeernement exquis, d'un 
Génie au-defîiis du Supérieur. 

Ce que la Magiftrature Utopiertne a 
for tout en vue , c'eft que quand tous 
les befoins publics font remplis, chaque 
Citoïen confume le moins de tems qu'il 
fe puifle à l'exercice corporel % & qu'il 
emploie tout le refte du loifîr à culti- 
ver fon efpçit par les belles connoifTances, 
& à jouir de foi par la liberté du Cœur. 
Ces Infulaircs ^ à Jugement Svlidiffim, 

font 
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font^ confiftcr dans ces deux points*là le 
Souverain bien de là Vie, thefe extrê- 
mement problématique, &*qui a caufé 
autrefois une grofïe controverfe chez la 
Gtnt Philofcphe. Oh, s'il plaifoit au 
Ciel de vouloir bien Utopier toute l'Efpè-» 
ce Humaine fur cet Article-là , & fur 
bien d'autres quç je n'oferois nom- 
mer ! 

Z)* Commerce des Utopiens 
entre eux. 

TL faut, à prefcnt, vous aprendre corn* 
A ment nos Infidbures agiffcnt les ufts 
avec les autres j h nature du Commercé 
qu'ils font enicaMc $ & -h manière de 
s'entre-diftribucr jés choies tradTakfcs â 
fa Vie. 

Comme chaque Ville n'eft compofee 
que d'un certain nombre de Familles, el- 
les font prefque toutes unies t>ar le lien 
du Sang ôc de la Parenté. Quand une 
fille eflr en âge de tràvailffer à ia Propa- 
gation Phyfiqœv quand elle eft mûfë 
pour le lir Coajugaî, oft fe hâte de lui 
donner un Epoux > & elle va demeurer 
*vec fi 'Moitié Mafcwline qu'elle aime, 
ftdohr die .eft aimée* jtkqu'à la mort^ 
'2 notez 
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notez bien , s'il vous plais , ces deux 
grans ppinçs.. , » . '. - \ > 

Mais .4ç§ Mâles , foit fils 5 foit petits*- ■ 
;fils 5 (bit neveux , confins, germains, Ofr- 
//w à h mode de Bretagne ,&c tout cefci 
.refte dans la Famille : le phis vieux en - 
>eft le Supérieur: on lui obéît refpeéfcueu- * 
femeat $ &, fi les années lui ontufé h 
;ÇciveHe« xtametenfa place celui' de la 
-Maifon qui aproche le plus de Ton â» 

gp- .•■ -•■ •*' : <* ' ; 

; Mais de peur que la Ville ne fc dô- 

-peuple 5 - ou qu'elle ne fe peuple tr<ipj 

jon a foin que chaque Maifon n'ait pas 

jaaoins de dix jeunes gens , & qu'elle 

rim ait. ms pins, de feize. Chaque Vilî- 

!k ne dpit cpntenir que fix mille Family 

^ks v ftni y comprendre pourtant la Ma* 

gifteaturc. /Quant à ceux & celles qrf 

St'ont: point èncoare atteint l'âge de. pu* 

bette, on ne peut pas en fixer te notfr» 

fere. . Cette ^Cmitumè-là s'dbfervè fort 

jaÉféjnfcnt en j&ifeht paflèr dàris les Fa* 

sailles dpntile. ncwnbrern'eft point çoirç* 

plet, la propagation furnutaeraire derto* 

tlçs Familles. Qyand il fe trouve tfop 

d'Habitaris dans uhc Ville, on en fdtn* 

nit à'.çdkg* qui .n'en ont pas allez. - * 

L-Si leTaïs^eft lurribârgé j fi' on' voit 

■li , • plus 
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f lus de Vîvans que toute Vile n'en peut* 
ou n'en doit contenir s en ce cas-là on 
•tire de chaque Ville un certain nombre 
de Citoïens : on les envoie dans le plus 
proche Continent où les Naturels ont 
des terres pour pouvoir les cultiver. Ces 
Colonies fe répandent par tout où elles 
trouvent liberté d'Agriculture : elles y 
vivent fuivant les Loix Utopiennes y & fi 
les Naturels veulent s'aflbeier avec ces 
nouveaux Venus, ils participent au fruit 
du travail; 

»Quand les Utapiens de Colonie 1 ton** 
bent avec une Nation qui veut bien s'u- 
nir avec eux y alors le? uns & les au- 
tres, ne firifant plus qu'un Corps' Civil ^ 
qu'une Société Humaine^ qu'un feul Etat, 
obfervent en commun les Lois, tes Cou- 
tumes , les Ufàgesdc YUtopie. Cette u- 
nion cft également profitable aux deux 
Peuples : car vivant ainfî à YUtofienne\ 
ils cultivent Se font fru&ificr tes terres 
que les Naturels crotoient ingrates , 6c 
qiflk regarcioient comme un fond de 
mauvais raport. 

Si les anciens Hahitans réfutent de vit 

vre à h manière de la Colonie, on les 

chafle de l'étendue de Pais où les Nou- 

veaux venu^ fe font bornez * & quand 

' • ils 



v 



Livre Second. 141 
Es s'opiniâtrent à relier, on emploie la 
force des Armes pour les contraindre 
à fc retirer. Nos Utopiens ont pour 
principe, que la caufe la plus jufle , U 
plus légitime de la Guerre, c'eft contre 
un Peuple , qui , bien loin de cultiver 
fon Païs, fcufle les Terms en friche , &c 
n'en retire aucune utilité, ne voulant 
pas néanmoins en céder la poflèffion à^ 
ceux qui, fuivant Tordre de la Natu-^ 
re y cherchent ï vivre de leur tra- 
vail. 

S'il farvient quelque accident qui dimi* 
nue tellement le nombre des Infulaires, 
qu'on ne puifle pas y remédier en gar- 
dant la forme, & conftitution des villes 
dans la Republique, ce qu'ils difent n'ê- 
tre jamais arrivé que deux fois , & ce fat 
par le ravage de la Pelle , alors les Ci- 
toïens revenant dans l'Ile, la repeuplent. 
Car ils aiment mieux détruire les Colo- 
nies, que de fouffrir qu'il y ait la moin- 
dre diminution dans aucune des ViUct 
de l'Ile, 

Mais je viens à la manière dont let 
Citoïens vivent enfemble. Le plus âgé, 
comme j'ai dit, prcfîde à la femme. Les 
femmes fervent les maris» les enfons font 
feus le commandement des païens» & en- 
Ân 
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fi& le$*pha jeunes fe foumcttent à la di- 
rç&ion dcs> plus vieux. Toute la Ville cft 
partagée en qaatir quartier* égaux. Air 
rpiliçu de cha^et^qUWtfcr cft le Marche 
nflu*. toutes les cho&s neeeflàires à la vie 
httmaine. Là fe portent dans certaines 
maiibns les ouvrages de chaque famille, 
Se font dxftribuez darts fes magazms, 
chaque ouvrage fclbn fon efpèce : tous 
les Ptres de faâiille vont demander dans 
G*s>maifons Publiques tout ec qu'il' faut, 
pour eux & pour leur dépendance , & ils 
remportent iansdenner d'argent, Se ans 
iparauer aucune reconnoiflance. Comment 
refufen>k-on quelque dioîè à .ces Pfcres 
de famille, kecs dignes-Supérieurs d'hû-O 
raahité? L'Abondance .elt générale* en 
Utopie-, il y a de toutièi chofes autant- 
qa'ilew feutj & d'ailteurs on ne craint 
nullement qu ? aucun Citôïen demande aa 
delà dfe fon befoin. Par- ijùel* motif pour* 
roit41 cciiirifr aivfuperflu*, lui qui ëfttrès- 
atfuro (te ne ihânquér de rien? Ce qur 
produit l'avidité & l'infatiabilité d'avbir 
chez? toutes les- Efpèces des Etres Mor- 
tels, cen'êft que la crainte de ne point 
jouir ftrffi&mrfient. Pour Meffieurs les* 
Humains, ce foAt l'ambition & la fuper- 
te qui tes rendent Sr horribfcment afïà-* 
i t. nez 
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mcz de bien : leur enyie demefiirée de 
figurer plus que les autres, par une vai- 
ne & méprifable ostentation les tient tou- 
jours alerte pour le non neceflàire. Le* 
Utopiens^ Dieu- merci & le bon fcns $ 
font exempts de ce malheur-là. 

Â ces Marchez, dont j'ai parlé, en font 
joints d'autres pour la nourriture : on y a- 
porte, non* feulement des herbes & des 
légumes, des fruits , & du pain $ mais 
auffi du poiflbn, des bêtes à quatre piez, 
de la volaille, & enfin tout ce qu'il y a 
de mangeable. Il, y a hors la Ville des 
endroits propres à faire couler le fàng 
des animaux, Scies ordures par de l'eau 
courante. ~ C'eft de ces endroits écartez 
qu'on aporte les bêtes tuées & bien net- 
toïées, par les valets: car les Magiftrats 
en Utopie ne permettent point aux Ci- 
toïens d'exercer le métier de tuerie : 
ils croient* que l'art fàugumaire & cruel 
de maffacrer les bêtes accoutume les 
hommes à perdre infenfiblement l'im- 
>j>reflïon naturelle de Clémence & de Dou- 
ceur, c'eft-à-dire le plus riche prefent 
que la Nature puifle nous faire. Ils ne 
veulent; pas non plus qu'on aporte dans 
la Ville aucune faleté , ni pourriture* & 
cela par une fage précaution, craignant 

„ que 
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que Pair corrompu par ces mauvaifes cx- 

halaifons ne çaulat des maladies. - 

. Outre cela, il y a dans chaque rue de 

frandes Sales éloignées les unes des autres 
diftance égale , lesquelles ont chacune 
leur nom ornèrent. C'eft-là où les «S>- 
fhogranies demeurent. A chaque Sale 
on affigne trente familles, quinze de cha- 
que] côté, pour y-pfendre le repas. Les 
pourvoyeurs de Sales a'aflcmblcnt à une 
certaine heure fur le Marché, & aïant 
comptéje nombre des bouches à nourrir, 
ils demandent des vivres. Mais on pen- 
fe premièrement aux malades > & ceux- 
ci font (oignez dans des Hôtelleries pu- 
bliques. Car vous durez une humaine & 
charitable particularité. Hors l'enceinte 
de la Ville, un peu loin des Murailles, 
ils ont quatre de ces Hôtelleries, toutes 
fi fpacieujes qu'on les prendrait pour au* 
tant de petites Villes ou d# Bourgs : 
ils font cela pour deux raifons: la. pre- 
mière, afin que les malades, en quelque 
quantité qu'ils foient, ne fouflfrent, par 
une demeure trop étroite , quelque in- 
commodité qui recule leur guerifon. 
L'autre motif eft afin que fi le mal eft 
contagieux, les malades n'aient point de 
communication avec les iains. 

Ces 
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. Ces efpeces d'Hôpitaux font bien meu- 
bler , bien fournis de tout ce qui peut 
contribue* au Recouvrement de la fanté : 
<sn -y traite les infirmes aivec tout le foin*, 
& toute la delicatefle imaginable: les 
plus habiles Médecins y exercent leur 
profeffion avec une grandie aflîduité : 
«afin- ii y a tant de plaifir à être ma- 
lade cp Utopie , que, quoi qu'on ne 
contraigne, pérfoimc d'aller à l'Hôpital, 
ii n'y a pas un Citoïen qui , étant incom- 
iaodé, ne .préfère ce fejour tfEfcuïape i 
fbn propre domicile, &qui, nonobstant 
Je pkiifir du chez-foi , n'aime* mieux être 
avec les malades, que de coucher dans 
fett lit. 

Quand le pourvoïeur des H^itayx a 
reçu tes vivres , ce qur Fe fait par Ordon- 
nance des Médecins, oii diftribuë ce qu'il 

a de meilleur également à toutes les Sa- 
es^roportionnement au nombredes man^ 
geurs. On a pourtant égard au Prince, 
au>Pbntife, aux ïranihpres , aux Ambaf- 
fadeurs, & à tous les Etrangers, s'il y 
en x\ mais il s'y en trouve rarement, oc 
toujours fort peu. Aux heures fixées 
potir te dinéfitpourle foujé, toute la 
Sypbogransie s- afltmblc, .étant avertie au 
fon d'une Trompette d'airain, excepté 
G ceux 
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ceux qui font dans les Hôpitaux, ou 
dans leurs Maifons. Apwrs qu'oa a 
rempli tout le neceflaire pour ics Sales, il 
n'eu défendu à perfonne * d'aller au Mar- 
ché pour avoir de quoi manger en parti- 
culier. Les Magistrats favent bien que, 
par une telle per million, la Cojnmunau- 
té de Vie ne court pas grand riîque. Car 
- quoique chaque Citoïen ait la liberté- de 
manger chez foi, néanmoins peu le font 
volontiers. Cette fingularite paflè chefc 
ces Infulaires pour une malhonnêteté s & 
de plus ils regardent comme une folk de 
fc donner la peine d'apréter un mauvais 
repas, lorfqu'ils peuvent en avoir un 
bon, un fplendide, tout prépare dans 
une Salade leur voifinage. 

Dans cette Sale, ce iont les Valets qui 
exercent le Minifterc de Cuifine qui falit 
davantage, & qui donne le plus de peine. 
Mais pour préparer, pour cuire, pour af* 
faifonner les plats , cela ne regarde que les 
Femmes 3 8c celles de chaque Famille le 
font tour à tour. 

Suivant le nombre des Mangeurs , il y 
a trois Tables, quelquefois plus, quel* 
quefois moins. Les hommes font affis 
du côté de la muraille, les Femmes vis à 
vis; le but de cette méthodc^Reft afin 
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que, £ «juelque «ai prenoît au*'Ffiah 
mes* ce qui arrive (bavent i oeUca mi 
font <J*bflês, «elles puiHcnt .fortit, tau 
troubler ,1a Compagnie, fc fe retira: daw 
rafartemeatdcsNpitiirilIes.Les Noorrifih 
font à paît avec leurs Nbuniflons âa tisane 
Sale deftinée à irais «pas : ce lieu+iàu'cft 
fusais fens ifcu> ikns berceaux, lui &v dfe 
r<n jhien nette , en forte qu'elles pen- 
f^ntooudherkms-cnÉaaa, au ddemànAk 
lotcr auprès du feu, & ks hkcjowcp. 
Chaque mené donne la mamelle à ion et* 
fent, à moins que la mort ou la maladie 
ne oiette unobfiacle inûmnontable à cet- 
te fbnâkm maternelle , qui n'eft guère 
pratiquée. Quand l'un de ces deux cas* 
là ardre, Jes Femmes des Sypbogramta 
cherc h ent au plus vite une NournÉTe: H 
ne leur eft pas difficile d'en trouver t Car 
les Femmes qui font en état de rendre ce 
bon office s'y offrent d'eUes-roémes* & 
il n'efbricn que les Utùpkmks acceptent 
plus wioatieta:? tputJes font grand cas dt 
cette fonftion^bumamté^ oc d'ailkur*} 
Fenfkità^ùi^ a la cOT^afl&m dé dan* 
nerfc kit, efl; réputé aparttmir à& Nou> 
rifle, comme fi oHe l'avoit conçu, & 
mis au Monde. .. ■ .: . v\ 

.Dans ?k iSate*. dc^Nourrflfcs font «alla 
. ' '; G j tous 
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tout les enfin* qui n'ont point encore cinq 
aqs accomplis. Les autres Jeunes gens > 
c'dtà dire, les Garçons & les Filks qui 
ibnt aflez mura, afiez âgez pour entrer 
Ans te Ken du Mariage, font le fervicc 
des Tables, on /ils ne font p» encore 
«fiez forts pour foûtenir ce travail-là, ils 
fcnt obligez d'être debout devant la Ta* 
Me» & cela, ctf gardant un fifcnce pro- 
fond. ; Les uns 6c les autres mangent et 
qui leur cft prefente par ceux qui Ibnt 
iras: & ils n'ont point d'autre terns fê- 
paré pour prendre leur repas. 

Chez les Utêfkm les tables font dtfpo- 
iées d'une manière que d'un coup d'œufl 
on découvre toute V Aflemblée. La pre- 
mière table a le haut delà Sale: au milieu 
4e cette table, eft affis le Syphogrante^ 
comme devant occuper là l'endroit le 
plus honorable* & ce Magiftrat a auprès 
de lui la Dame fcn EpouTe. On met à 
leurs cotez deux Vieillards des plus âgez , 
& des plus -vénérables* Gar ils mangent 
(ëparément quatre à quatre* Mais ril y 
a un Temple dans cette Sypbpgrtntie , te 
Prêtre & fa femme font affis auprès du 
SypbograuU , pour préfider. 

Des deux cotez de la Ssde, on place 

ks Jeunes genf : avec eux font encore 

> des 
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de* Vieillards, Par cette méthode-là, il y 
a tout £ la fois dans k lieu* un aflfcmbla- 
ge, un mélange cf égalité & de diftin- 
ékion. Ils difent que cet ufage fut éta- 
bli - pour une bonne fin,& la voici : 
comme on ne peut ni rien faire, ni rieh 
dire à ces tables qui ne (bit vu & entendu 
de tous ks voifins* k refpeâ, la vénéra- 
tion qu'on a natureflement pour les têtes 
qui ont blanchi (bus k nombre des an- 
nées, retient les jeunes Utofiens dans k 
devoir: cela ks empêche de s'émanci er, 
idans les geftcs& dans les paroles, àrien qui 
puiffeblefler labien-féance, ôclapolitefle. 
• On ne commence point par la premiè- 
re Place, à fervir les mets 5 ce n'eft pas 
de fuite que les plats font diftribuez. 
Mats on porté premièrement te qu'il y 
a de- meilleur à tous les Vieillards dont 
ks places font remarquables. Enfuite, 
.011 lert ks autres Citoïens fans diférence, 
fans diftin&ion, (ans la moindre inégalr- 
té. Maïs ces bons Vieillards nViantpas 
devant eux une bonne chère aflez Copieu* 
Je pour en faire part à toute k Maifcn» 
ib partagent , comme ils veulent, avec 
leurs plus proches voifins. Ainfi, chez 
nos t/^p/«w,on rend à laVirilkfTel'hot*» 
eur qui lui apartknt; &, cepeodant, 
G 4 ua 
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qri devpir fi jufte tourne, à YJJtMié corn*" 
munc> tout le monde «a profiœ, corn-» 
ipc fi chacun éteit unyietfjard; 

Ces Sages Infulakc* com^ncQCfcnt tou- 
jours, foit <Uné,sfok fatipé, par uisç lec- 
ture : la matière me roule que -fur ks 
bonnes moeurs : mais on ne lit pas long 
tems, depeur qi# fas ^dà&Qu**nc stea* 
IW*^#nefe,$égft^^ 
fcwçéjc Jfr*** &s ■ Vieillard* ieooBneni& . 
i*iç Cem^r^ion^ Il ne tfy dit sie$ q» 
d'tawêçe* ws, pewîaai: 9 tien que 
fie gai , ma <fm &*gYhbk. ~ N*atte» 
foh** s'il mis plak 5 vou$ %ner qn'flf 
i$&fum$ft ft>u|e k /dstfèe ^ftepas î &i- 
je de loags rQ&ates * ■. à ne dire que de» 
Çhaipjfetft fis éeattfene auffi vwoiitiefa 
ï:s J*un*9 gens : fc Je* «citant' même 
à parkr çnfeur^ftttt des qoeftkms 5 3t 
cela ai vue d'éprouver da» b cfadenr fie 
<ko$ la liberté 4» fepas ^ leur ^?rit , & 

* Le diné eft <mât f & f leibupe long* 
£ela âe fe &t pis fims «iifim: c^eft quV 
{*£* le diflé il faut retourner aïs travail 
au lieu qu'après le ienipé, il a'eft yb* 
«piefâpàqtfC defe coticbcr&dormir. Oy 
fi*iv*£t ^'Médixiceï^/ifw^, 1e v 9*'ic 
Jt fourni ff»te ce <fi'à f mBéMvOkm 
;,. » - " F our 



pour la bonne digeftion. On ne feupe 
jamais &ns mufique dans* «cette Ile bien- 
heuFçûfQ r o* y t»W «Jeflfert touïQ forte de 
confitures ôc de friandifes : le parfum, 
h caflbiette, les eaux db Censeur f ri|n 
de ce qui peut réjouïr L'odorat û 9 e& épar- 
gné. Enfin, ils- emploient tous les mo- 
iens imag»nable*p0ur provoquer les C*h- 
vives à ta joie. On peut dite , m&nç, 
qu'ils excèdent un peu dans ce genre»]* v 
car ils ont pour maxime, que toute va- 
lapté, dont les fuite* ne font pas fàcheu- 
fes, doit être permife.. • * 

Voilà, donc, une description vnaïç, 
<xaâtc, fidèle, de la manière dotu fes 
Vupiem vivent en Véllr- Bour la Cant- 
p^gnè, ce rfeft pas h même chofe, Ceuk 
qui y font? trop éloignez; les uns des au- 
tres , . pour pouvoir manger enfembld, 
prennent cfcez eux feurs repas. Toutes 
les Famille*, qui cultivent les Champs, 
«nt abondamment de quoi fe nourrir > H£ ! 
-que tour munqocpoit-it, puis que ce font 
dis M9ns'> Nourrices des Viltej^uifipieèe 
fcnt elfes qui foumiffent aux Citoïens de 
jquoi vivre fi géfftmmti & fi agréable- 
ment? . . * 

G f 2>£,î 
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«DES VOÏAQES l 
DES UTOPIENS. 

QUand l'envie les prend de voïagçr* 
(bit pour voir des amis qui démêlè- 
rent dans les autres Villes, foit par 
k curiofité de conoitre les lieux, les Sjh 
fbograntes^ & les Jranihres y contentent 
volontiers y à moins Qu'il n'y ait des rai- 
foos valables pour rehifer la permiffion. 
Us partent donc, un certain nombre en* 
lemble, munis d'une Patente du Prince, 
qui certifie le congé > &qui fixe le jour 
du tptour. On leur donne une Voiture, 
menée par un cfclave public, qui pique 
ks bœufs & qui en a foin* Mais , à 
moins qu'il n'y ait des femmes dans la 
Compagnie, on renvoie le chariot, com- 
me ne iafènt que charger, & qu'emoa» 
rafler* Pendant tout le chemin, quo*- 
«ue ces Voïageurs ne fe ioient pourvus 
de xien^ quoiqu'ils n'aient aucune provir 
fion, ik ne manquent pourtant de rien; 
ils portent y en quelque manière , legr 
Maifon 5 6c fe trouvent par tout comme 
s'ils étoient chez eux. 

S'ils paflent plus d\m jour en quelque 
cttkoit> chacun y travaille félon & Vaca- 

tioa 
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t ion, 8c les Ouvriers du même Art trai- 
tent leurs* hôtes avec toute l'humanité 
poflïble. Quand quelcun, de fon pro* 
prc mouvement, fe donne la liberté de 
rafler lès bornes prefcrites $ en cas qu'on 
le trouve fans une Lettre du Prince, H 
eft outragé, ramené comme fugitif, châ- 
tié rudement $ & s'il retombe dans h 
même faute, il perd fa liberté* cm le 
fâitefclave. 

Si quelque Cïtoïcn conçoit le defir 

F d'aller roder dans les Campagnes qui de* 
pendent de & Ville, on ne l'en empê* 

I che point, à condition que fon père, & 
6 femme y confentent. Mais fur quelque 
Terre que le Voïageur s'arrête, fl faut 
qu'il acnette, & qu'il paie fcs repas, en 
Achevant les mêmes tâches, en travail- 
lant auffi long tems qu'on fait en cet en- 
droit-là avant le dine & avant le foûpé. 
À ce prix- là nôtre Citoien peut aller li- 
brement dans tous les lieux qui font du 
«flbrt , & du diftriô de & Ville. Car 
cm fuppotè qu'il ne fera pas moins utile 
*i dehors que s'il étoit en dedans; & 
qu'il ne rendra pas moins de fervice 

[ * la Ville, que s'il n'en étoit point 

I ibrti: 

| C^noiflevvousà pnefentTmnocencedè 

' G 6 ces 



cç^^mabks Mortels? Ch»ew:^ nuft} 

Uçenccpour roifivcté>.ni4. ; pct^:^ii& 

Uparefl**flpin£dc<^r^^^ 

.7 re> point de maifon inïamfci&c; de jprosi 

f 1 titurion ; les boanes mœurs ipwen fu» 

V. fcte^ on cft dans u*e hsure^imfrcâï- 

bilké de fe cprroinpre; jjunàis . xkn, 4ç 

çsçlie* jamais d'aflèmblçe jfecrète .&: fu^ 

tive; enfin 5 ces Iqfulâircs agiffapt,jpiU 

jours enfemble, 6c ne {e perdant poi^t d* 

vue * c'eû- comme une neceffité qu'ils 

patient la Vie, felon les Lois^ entœ le 

travail ordinaire* & un honnête repos.. 

Vous jugp& bien. Meneurs, qu'avec 
de fi bonnes moeurs^ ces Peuples 4piveqt 
jouïr d'une abondance gcneralef & çoa\± 
me cette abondance influe également fur ■•■> 
tous les Individus delà Nation, il s'en- 
fuit nçceflairement que la Pauvreté , Sç 
la Mendicité font des Mopftres .inconnus 
en ce Pais- là : ainfi en fût-il, comme ce- 
la devroit être, dans toutes les Society 
Humaines! fî 

Il eft bon de vous donner une idée en* 
core plus claire de la Communauté Utit* 
fienne. Tous, les am* .comme, je croj 
tous Tavoir dit, trois Députez, de ch?qiy 
Ville viennent au Sénat ajiinaurote. Mfa 
*a examine foigneufcmqnt,. k ^n & le 

" "„ " maur 



WWVf *%°rt ffetous les ^droto de J'Ile. 
Aînu on cbnnoît lé Beaucoup çè. le Trop 
jfei*/, PÎès le même njpmeaj; pq ccppë*- 
fe les «çhofes..' Ordonné à ceux 'qui. a^ 
boudent^, dcfuppléer^à Tïhdigpncê des 
autres \ & la Vifle <pii a eu boqac année 
Çourçit à'odic-çpii ^ eu d^walheur^ *t<m 
^jfe.ftit gFatuxtemcnt Ôç par' ua. pur 
motif de. liberflixé : lés. Villes: qui dojn 
nent n'exigent rien de celle a qui ^ 
fait du bien. Mais d'un autre côîé y ' s'U 
manque quelque choie à ceux qui ox# 
fourni genereufemmt aux befbina de* 
Comp^triotea* ils le prennent où Ûefl* 
& on Je leur donne au même prix, c'eit- 
a-d#e ? fans intérêt & 6ns obligation^ 
QgMiiâ£^ctq^b'J^^J!r[éc Dierç 
fera de toute la Terre une ronde & vaftp 
Z7AyM- ! Je crains fort que ce grand Ou- 
yraj^neibit pa* çnepre finira Jo^ïu 
3*g<fpe'nt^ ;•; . |4 ;:> . , ; ; {1 ,' ~ .* • 

4infî rt on ppt dire ( quc toute TCIp 
tfçft qu'une FjM^lle..ïMais qûan4 îlsonj: 
iœmpji les Magaiios de vivres > quand ils 
jpnt amfle Jeurs pyovifîpns , ce qui fc 
fiiit toujours pour deux. ans 5 crainte qup 
fanpee fftyapte. ne ibit pas bonne ,ak>r)5 
ils tr^nfppjfent en Vautres. Pais t^^ 
4gEL*ilaL f jç3Epaiq(^.*lH9- a iÉ]e" trop» , pp j^iperâu 



confiât prcfque toujours en une grande 

rntité de froment) de miel} de laine j 
lin > de bois 5 de matières pour tein- 
dre en écarlate & en pourpre j de toi- 
fonsj de cire) de fuifj, de cair^ & mê- 
me , d'animaux. De toutes ces den- 
rées, ils en donnent, charitablement, la 
fcptième partie aux Pauvres du Païs où 
ils les ont apôrtéj pour le refte , ils le 
rendent à un prix fort médiocre. Cepen- 
dant, par ce Commerce-là, ils- repor- 
tent chez eu* ,- non feulement la màr- 
chandife dont ils ont befoin, & qui n'eft 
prefque que dufèr : maïs Ûs remportent 
auffi beaucoup de ce D^ieu Métal 
qui eft fi bien fervi , fi refigieufement a- 
doré chez ces Hommes qui fe diïçnt 
Raisonnables, j*entens l'Or fc? 
l'Argent: 

Depuis le longtenvs que nos Utopiens 
font ce trafic-là, vous ne fauriez croire 
combien ils font riches. Ceft peur- 
quoi, à prefent, ils fe fondent fort peu 
ne vendre argent comptant, ou â crédit: 
ils s'embaraflent fort peu fi le Négoce 
produit la Monnofe fur le champ. , ou 
s'il fout attendre. Néanmoins dans leth$ 
ifcttes aéfcryts* & paffivesi r dans leurç I£ 
vrcs de <3bm^tç\ fans avoir jamais le 
- moto- 
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égard pour les Particulier, ils 
t'attachent fermement à la Foi Publi- 
que, aux Loi* & aux Ordonnances de la 
Ville. 

Qgand le jour du paiement eft échu, 
la Ville demande i chaque Particulier, * 
l'argent du crédit qu'on lui a fait : on 
mer cet argent-là dans le Trefor Public i 
& on s'en fert gratuitement jufou'à ce 
que les Citoïcns créanciers le redeman- 
dent. Ceux-ci ne fedemandent jamais la 
plus grofle partie : car, difênt-ils, moi 
n'aïant nul befoin de cet argent-là , ôç 
Voter à ceux qui en font ufage, cela fe- 
rcât-il équitable? Oh (i nos Gens de far 
deçs pouvoient goûter h jufleffc , la 
fblidité de ce Rationnement ! Jl n'y a 
rien fur quoi les Hommes (oient plus in- 
dociles. . . ' 

Au refte, fi nos Infulaires ont fonde- 
ment pour prêter une partie de cet ar- 
gent-là à un autre Peuple i alors ils de- 
mandent le total de la tomme. Ce n'eft 
que pour la Guerre qu'ils gardent tout 
le Tréibr qu'ils ont cher eux , .ils s'en 
font comme un Rempart de métal con- 
tre les dangers preffans, ou imprévus. En 
tems de rupture, ils emploient principa- 
kmeu leurs richeffes à entretenir des 
~ TlOtt- 



Troupe* étrwger^ Aidant miobc <m» 
ppfeir A dq$ JtnqpniHis au pcril que krars Ci 
ftà'éra* .jtfs.ftttitœtf dm \fcifim à 4euy fei> 
vice, en leur donnant une Solde capietf- 
fe: Sachant bien -^uc, piefouc toujours. 
* l'Or ,çc puiffaot Mohttlc,a"k vertudegfc* 
•gner les Ennemis mêmes* foit par trahi» 
ioi>, foit.e^ cogifeatamt ouvertement 1» 
ji^ çootre Je^auim. 
, Oeft pour ce fujct-là quTils confieront 
toujours use prodigiftufc quantité d'cépè- 
çes, un Trçior meltimabk. Mais corn* 
ment. penfez-vous .qu'ils le regardent, ce 
ïréJTor£ En venté* j*ài peur fie honte de 
fe <Hfe* j$ crains que vous ne me. pj^* 
pie^ poyr un. menteur; j'ai d'aatant plus 
&j^t. da le. craindre y que y ïï je tfavbis 

rété témoin oculaire de la chofc r 
que qupicun me la racontât , j* 
cfQk^fs entendjee ,yae &ufleté> J?hïs les 
cwWPO* ~ks i*&gcs;qu'on raporce T £cmt 
éteignes des moeucs & des manières 4} 
CPU» >qni iowkent, flu* les, Ecoutant 
99t.de pane à croise * cela ne fe peut 
pgsaqtj-çnacent. .Geper^ant, comme les 
utùpiens vivent tout autrefl&en* que nous, 
quiconque difcerne jufbc fera beaucoup 
moins fuçpris de ce que ces Inliilaines eï3^ 
ploient la Moanoie:à un.ufage diâbent 
dtt'frâfre; Ne 
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Ne fe feront, donc, point d'argent 
pour kms ufagcs particuliers, iis le gar- 
dent pour des evenemens qui peuvent ar- 
river , mais . qui peut-êtrç n'arriveront 
jamais. Avec une telle Pplice 5 aucun 
Utofien ne diftingue des autres matières 
Minérales l'or & 1 argent , dont la Mon- 
Soiefe fidariime; 6c ii n'en fait car 
qu'uufetat que la nature dés chdfes rrré- 
loasfcinérite- Vous jngerbièw, par4i 5 
qtfilscûijnent beaucoup plut le ter que 
l'or (Se fanent. On paît avancer en 
twteaflnranoe, que les Hommes ne peu* 
vent non ptas fè pafër de fer, que de 
feu & d'eau- Jl n'en eft pas de même dé 
l'or, & àè: tangent!: la Nature ne dbn- 
ne. à,: «s deux métaux recherchez, 
cpurus tavec tant d*emprefièment , aucuti 
nâge.neceflàitie, & <font il œ fût ai$ 
de^kbôeiitrf fi 'la. poHe Hamine dfavoit 
pas miff. le piix> i te rareté <fe ce* «aefe* J 
«a. .< Et meme y * ne ^oïmmaousP pà$ L que 
ia Nature, xonKncuarto bcrtrtné^Mere, à 
placé à découvert tout ce nu'il y -a de 
mpMiti pàreRHïtpièj i'Aîf, t'ÊAù* 8* 
k'îfiwtjej' &^ue- cette Ouvrière admfr- 
jrabk : arécarté WeaJoifc ^ * caché j>r<^ 
fondemcntTw pï^&ktffc' VafciWj & q<ii 
^#tt[<fcïiïl^«iBlé^^ k- -- - : Y- * i 

<:ï.*.ï Si* 
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Si, donc, c'étoit Tufige en tftyfr * 
d'enfermer l'or & Fargcnt dans une tour, 
comme le Vulgaire cft fottement ingé- 
nieux pour juger des choies, on pourroit 
foupçonner que le Prinée , & le Sénat 
trompant, fourbant le Peuple, ne pro- 
fitaffent du Tréfcr public. De plus: fi 
nos Infulaires cmploïoicnt ces métaux à 
febriquer des vafes & toute forte d'ouvra- 
ges artiftentent traraillcx, dès qu f on feroit 
obligé de les refondre pour païcr des 
Troupes, ce feroit un embaras 6c un cha- 
grin*car quand on a pris plaifir au Luxe, 
on n'y renonce qu'avec beaucoup de 
peine. 

Pour obviera det mconvenient-là, les 
Utopkm r ont inventé une manière, auffi 
conforme à toutes leurs autres Loix & 
Coutumes, qu'elle eft oppoféc à notre 
Uûge. Chez nos Gen^on adore TAr- 
«nt * on y vole * on en amafle en toute 
diligence. Ainfî ks feuls Philofophes 
font capables de croire ce que je vais *ous 
dire. 

lMVt*pi$*s ftcfe fervent à tabfc <que 
de la Vaifieile de terre, ou de verre: il 
jrftvm qu/ecesutenafcsfic ces vaifleaux 
font très-propres, mats cela ne coûte 
prcfquc rien. Qjjant à l'or & à l'argent, 

devine» 
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devincriefc vous jamais ce qu'ils en font? 
desjpots de Chambre, des urin&ix, dès 
bafltos à chaife percée; enfin tout ce qui 
peut fervir aux ûfige* les pilotas & lès 
plus fordides. On voit ça & là de ces 
pièces de ménage , non feulteftient dans 
lés Sales communes, ma» auffi dans Tes 
raaifens particulières. Les Chaînes & Tel 
fetequ'bn met aux efcfevês pours^enaflSr- 
rer, ou pour les châtier, toflt dtees ri- 
ches métaux. Enfin, tàos eeùxiqui,pour 
caufe de crime, ont encouru la peine 
cttnfemir, font condamnez à porter des 
anneaux d'ôr aux oréÀte?, à en avoir les 
doigts envdopefc* un collier cfe la même 
matière^ & la tête fiée d'fcn ruban, ou 
«ftme chaîne d ? or. . 

Ceft aînfi que ces Peuples font tout 
leur poffibîe pou» mettre chez eux POr 
èc liment en méptis, & même en igno- 
minie. Il arrive de-Ià* que ces îftêmcs mé- 
taux dartt» on fouffre la pêne cfcekles au- 
tres Nation*',, prefque avec autant dé 
doulfcuf quç $ on déchif oit les entrailles, 
ne touchent Jroint dû tout les Ut$p$ens\ & 
quand il amveroit qu*on enlevât toutes 
teuryRîchefH», pas Un habitant ne s'en 
ftùiitnt plu* pauvre <Tun foû. 9 
" Déplus, ils ramaflèat auffides perles 

fur 



i6S L'Utû pj b* 

fur les rivages; ils trouvent, même, Air 
quelques rochers des Pyrôpes , ce font cer- 
tains morceaux » mêlez d'or 8c d'airain: 
ce n'eft pas qu'ils te donnent la peine de 
chercher ces curiofitez de la Nature* 
mais quand le hazard les leur prefente, 
ils s'amufent à les façonner, & a les bien 
polir. I}s en parent, ils en ornent les 
petits enfans: ceux-ci font fiers & glo- 
rieux df s'en vojr couverts : mais quand 
ils font fortis de la. première enfance, 
quand ils ont atteint un^âge un peu plus 
.avancé , voïant que ces bagatelles, ces 
colifichets ne conviennent qu'aux enfans, 
fans que les parens leur y faflènt faire ré- 
flexion, ils quitent de leur propre mou- 
vement , & par un principe de honte , 
tous ces affiquets , à peu près , comme 
nos enfans, lorsqu'ils grandirent , fe dé* 
foat peu à peu des petits jeux dont ils 
s'occupoîent fort fcricufemfent. 

Rien n'eft donc plus certain, que des. 
moeurs Se des manières de vivre fi diffé- 
rentes de celles des autre? dations, pro- 
duifent d'autres idées , & d'autres fenti-^ 
meqs. C'eft ce que je n'ai jamais mieux 
connu que dam les Am^afladeursdes Jnc- 
moliens. Ces Minifyes vinrent à Jmau^ 
rptt pendant que j'y éto# y ffc parce, que 

1 cette 
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cette Négociation devoit roula* fur des 
affaires de haute importance > ces trois 
Députez de chaque Ville desquels je 
vous ai parlé , arrivèrent dans la Capitale 
avant les Ambafladeurs. 

Tous les autres En voïez Extraordinaires 
des Peuples les plus voifîns de l'Utopie^at 
étoient venus auparavant dans l'Ile, & qui 
{avoient les Mœurs, lcsLoix, les Cou- 
tumes, les Ufages, enfin PmcHnation do- 
minante des Habitons, s'y étoient confor- 
mez, bien inftruits que nos Infulaires ne 
rendoient aucun honneur à la magnificen- 
ce des babit^ qu'ils méprifoient les étof- 
fes àt Soïc , & que l'Or même était 
parmi eu* une marque d # infemie, infor- 
mez, dis-je, de tout cela , ils a voient 
coutume de venir le plus modeftement, 
le plus Amplement qu'il leur ctoitpoffi- 
blc. 

Les Anemolitns firent tout le contrai- 
re. Etant beaucoup plus éloignez de PI- 
le, ils avoient eu moins de Commerce, 
en ce Païs-là. Comme ils avoient apris 
que les Habitans étoient tous vêtus de la ' 
même manière, 8c que leur habit étoit 
groflîcr, ils attribuèrent à la difette cet- 
te uniformité de vêtement , s'imaginant 
que nos ïnlukkes n'en ufoient ainfi, que J 

par 
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par riécdfité, & qtf* caafe que, ma» 
ouant prcf^uc dcfjou; , ils i» jppwôiaot 
faire autrement. ,Sàr cette lange pta> 
fuafîoa^ les Jntmotiwi refoUlrçût ^ ânes 
£lu$ de fierté que de«fàgdfe r cfe pa*oî* 
tre en Dieux par la ançgnifiçencerde leur 
apareil r & d'avoir dc$ ornemexis éclatai» 
pour eblouïr ks pauvres ôc miferabic5 

\ Ces Àmboiladeu^ firent donc Ie T uarEiiH 
trêé ; ils étaient trois r avec *uie fiute 
de cent perfonnes^ tousvhabiltefc de cou- 
leur différente y & la. plupart d'un drap 
de Soie. Pour, les trois Mmi&çsj qui 
étoient grans Seigneurs , ei) leur JPaïsy 
voici, leur égipp^gp de çoepp : l'habit 
d'une étoffé a'or> de gpoÛes chaînes d'or 
autour du cou : des boucle* d'omillei; 
cfor* des anneaux d'pr aux maiqss fit au 
chapeau des colliers fufpendus, toutbril- 
laas de^perlcs &. dfc pierreries. Àinfi, 
ces - Arnbaiiadeufs étoif nfc parez de ce qui 
l^e^t7^^ au chatimait des efelatfes,à> 
la hopte des. intime^ &: à ramufement- 
dès enfant 
\ Cétoit un plaifir de voir comment ces 
Jnanatient Irwimt le Crète 9 combien leur 
contenance étoic orgwtflwfe, quand vte 
comparoient fcuishiift y kfomptuofité 

de 
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4e leurs habits & de leurs ornemensj avec 
la manière fimple & négligée dont ils 
voïoient les Uttpiens habillez. D'un au- 
tre côté, il rfétoit pas moins diveftiflànt 
de voir combien ces Etrangers s'étoienr 
trompez dans leur calcul : Fruftrezdeleur 
cfperance & de leur attente ils étoient 
fort éloignez de trouver ehefr ce Peuple, 
qui étoit en foule dans lefc rues, Péftimc, 
l'admiration , & les honneurs qu'ils s'é- 
toient ptotftis. 

A l'eàcôptiàto <F un très-petit nombre 
de Ckoïens qui , pour de bonnes raiforts, 
avoient yoïagé chez les autres Peuples, 
tous les autres jugeoient de ce faperbe Se 
magnifique apareil comme d'un fpeéfcaclè 
honteux : ils pfenoient. pour les Maître* 
les derniers de* cette Troupe poftipca- 
fe 5 & les fàluoient refpettueufcment : 
mais voïant les AmbafladeuFs chargez de' 
chaiiiesd'or, ik les croïoient desÈfcla-, 
ves s ils les laiflbient paffer fans leur faire 
auéun honneur. Il y avoit même des pe- 
tits garçons* qui aïant renoncé aux per- 
les & aux diamans, voïant qu'il y en- avoit 
4'attachèfc aux chapeaux des Ambafla- 
deurs, diféient à leurs Mères en les pouf- 
fant > regardez, ma Mcre, rtgardoz* \t 
voua pne : vo&a^vôus ce grand fot qui 

Hz poi- 
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porte encore des colifichets, comme s'il 
çtoit un peûc en&nt ; Taifez-vous, mou 
fils, repondoit la merc, très-ferieufemént 
5f de bonne foi f taifez-vous* Ceft peut- 
être un des fous de PAmbaflàde. D'au- 
tres cenfaroicat ces chaines d'or. De quel- 
le utilité peuvent-elles être? Ces chaines 
font fi menues qup les Efçlaves peuvent les 
roirçpr^îfément* elles font fi larges, que 
ceux qui les portent n'ont pul effort à faire 
pour les fecouër&pour s'enfuir f étant li» 
bres & déliez, par tout où il leur plaira. 
Les Anemolicns guérirent bien-tôt de 
leur fauffe prévention. Après deux ou 
trois jours, ils conurent U Carte du P aï s. 
Ils virent quç l'Or abondoit dans l'Ile, 
çiais que les Habitans y font, ^eu dé 
cas de ce Métal , ou pour mieux dite," 
qu'ils le méprifent autant qu'il eft vene* 
xé & recherché en Anemotie. Ces AnK 
bafTadeurs remarquèrent aufli qu'on em* 
ploïoit plus d'or & d'argent pour les 
chaines oc les fers d'un feul efclave fugitif" 
qu'il n'en avoit coûté pour l'apareil tout 
entier de leur Entrée. Alors , les ailes 
leur tombèrent * & ^gçtcux d'avoir éle- 
vé fi haut, fi arrogamrûent, le fafte 8c le 
luxe, ils mirent a part, ils içrrercnt leur», 
richeffes- ôç leurs ojnaaens. Ce qui pçr T 

ta 
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fa le plus les Ambafladeurs à cette louable 
relblution, c'eft qu'à force de parler plu* 
familièrement avec nos Insulaires, ils aprii 
rent d'eux- leurs mœurs & leurs opinions. 
Les Utopiens ne fc laflènt point d'ad- 
mirer le travers des Hommes. , Eft-il pof» 
fible,; s'écrient-ils , qu'un Mortel puifle 
prendre quelque plaifir à voir la lueur in* 
certaine ^ d'une ac ces petites pierres qu'il 
nomme precieufes,- lui à qui il eft per- 
mis de regarder quelque étoile, & mô- 
me le Soleil ? Se peut-il que quclcun 
ibit aflez foû, de fe croire plus élevé, à 
~çaufe qu'il cft couvert d'un tiflu de laine 
fine ï Car enfin r cette laine , quelooe 
menue, quelgue fine qu'elle (bit, une brebis 
l'a portée 5 ce néanmoins la béte n'étoit 
qu'une brebis. Autre fiijet d'étonnement 
chez nos Infulaires : l'Or, difent-ils, eft 
de lui-même & de fa nature, tout-à-fait 
inutile. Si ce Métal a du prix , il en eft 
redevable à l'Homme > & l'Hotnme ne 
l'a- fait valoir que pour s?cn fervir dans 
lès belbins : cependant l'Or eft à pré- 
lent- fi eftimé chez toutes ks Nationr, 
qu'on- en fait beaucoup plus de casque de 
l'Homme même. Es voule2>vous unfc 
preuve? C'eft toujours VUtopien qui par- 
le: Un lourdauty un Stupidc,. un hom- 

Hj me 
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me qui n'a pas plus d'efprit qu'une Sou- 
che 5 d'ailleurs non moins grand Scélérat 
que maître fou , cet homme-là tient 
pourtant en fervitudc plufieurs pcrfonnes 
Jages Se habite? plufieurs honnêtes Gens. 
A quel titre cela? par quel droit ? Ceft 
<qp'«l lui cft échu par hafard un gros mon* 
reau de piftolcs. Mais fi quelque mau- 
«vaifc avant urc3 ou qudqurfineffedesLoix, 
.laquelle ne confond pai moins le haut & 
Je bas que la Fortune même, fait pafler et 
feien-là de cet indigne poflcflêur y au plus 
vil, au plus méprilable fripon de fon Do- 
*roeftiquc, qu'arrive-t-il? c'«ft que peu a- 
-près le maître ruiné tombe à Ion tour foi» 
î'efclavage de fon valet : il fe réfugie chefc 
<e nouveau Rïehe, la fortune duquel il 
regprde encore comme uifc dépendance de 
la fienne. 

Mais il eft une autre efpèce de folie 
que nos Utopitns admirent & détellent le 
pjiw. Vous voïçz, difentnils, des Gens 
4$ai font une grofîe figure , & qui paflent 
.pour avoir kCoffinfùrt) profond oc tou- 
jours bien rempli ; vous ne devez rien à 
cttCreJuS) vous ne leur avez point d'au- 
tre obligation que celle que vous vous 
•faites de es qu'ils font riches : cependant 
vous ne fef abordez qu'tn pliant le corps, 
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3c qu'en aprocfaant la tête des genoux : 
vous ne leur parlez que le chapeau à te 
jnaiû , qtic l'encens &r la langue y enfin» 
vous kur rendez des honcieuw prdqite 
divins* Ce qji*il y * <te piaffant, c'eà 
<jue vous faites xda dans -une ferme pei> 
fùafion que ces F*rt*nez font des âmes de 
-boue, des avares; & q* tant -qu'ils -vi* 
jrront voua n'aurez pas un fou de Jour |r6- 
ibr. Se peut-U jien. de.plua tetwvar 
gant ? 

No» Inftitaiigs ont fris de tels&afefr 
très fembjablcs fentiment* partie de ré- 
ducation, comjne étant élevez dans une 
République^ dont les Lô« & les Cou* 
«urnes font infiniment éloignées de ces 
genres de foliej partie, <&x Savoir , & dç 
Fétude des belles Lettres* car ces Peur 
^pletrlà fpnt fort éckir«. B cft vrai que 
dans chaque Ville il tfy a pas tm.grand 
nombre de Citofaas qtii, exempts des 
autres travaux, font deftinez à la culture 
de Tefpriti .& ce font ceuxtjui dès; 1-en* 
fance ont fait voir un beau naturel, un 
" discernement exquis ., & beaucoup de 
penchant pour l'Erudition : mais on fait 
étudier toute la Jeuneflc j & une bonne 
partie du Peuple, tant hommes que fan- 
jncs, emploient, pendant toute .leur, vie, 
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4 la lefttfre ces intervalles libres dont "jfer 
vous ai parlé; 

. Ils aprcflfleht les Sciences en leur Laiv 
-£ue tfittureltey éar elle h % t& ni pauvre* 
m désagréable à etitendfcèy & il bVh eft 
joint: qai interprète plus fidèlement les 
jicnftcs. Cfetti Langue cft: répandue 
dam une grande Contrée: de ce Mondé* 
}£ * mais clie y eft plus. ou. moins cor*» 
«raipiitf par: tout. '^^ÎDéiwœteï^ildlb*. 
phes doht les noms font célèbres dans çc 
Moàde-d qhi?ikfuâ odftnrii&*?]d» Uto- 
pie»Pti6ù 'Wtofeur par» ihômébuï parler 
avant nôtre' arrivée: cependant, Tur la 
Mufique , fur la Dklcûicjue, fur l' Arith- 
metique , 8rfar la Géométrie ils ont fait 
prefque tes mêmes découvertes- que itor 
Anbiefts. Mai^V^fls? égalent prefqueen 
tom ces dénies Anciens, ils font , au con- 
traire, fort inférieurs aux Biatefticieris 
modernes pour4'invetfrioif, !> Noslnfiiiai* 
res n'ont pas trouvé tmé feule de tes rè» 
glcs^qu'on a très-fobtilement inventépour 
la Iteftriétk>n T pour F Amplification ,, 
pbur la^Suppoiîtion * & lefquelles règles 
on enfeigne ici de tous cotez, aux Jeu* 
nés Gens dans les' Ecoles de la petite Lo- 
gique. Au refte^ ils iie font" nullement pro- 
pres à laJrecherche ' des. fécondés Idées xra< 
l- Abflrac- 
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Abftra&ions : ils n'ont pas même pu voir, 
PHomme 5 pris en général , en Uriiver/èlf 
cfomme on parle dans \tjargm de là Me- 
taphyfique : - cependant * comme bien fit* 
vez , c'eft un ColofTe que cet Homme 
metaphyfîcienv il n'y à' point de Geant^ 
qui aproche de là grandeur 9 & cepen* 
oant,' nous avons démontré l'exiftence 
de ce phantôme.r 

Mars y eâ k recompenfè , les Utopienv- 
font de la -plus grande habileté fur la cour*^ 
fe & fur lo mouvement des Globes Ce- 
lefles* Ils ont^:jnême 5 - invente avec* 
beaucoup d'ipduftrie^ certaines machines 
gour voir,- le plus -près qu'il fe puifie, &" 
pour« comprendre les' môuvemens: & la 
fituation au Soleil j de la : Lune ,-. & .de 
tous les autres Aftres' qui pâroiflcnt j fur 
leur Horifon. Quant à.» ces ïencontrès^ ■ 
à ces éloignemensy à ces amitiez & hai» 
nés prétendues -fui* quoi l'impofture de la* 
divination * & dé l'AftrblôgJe Judiciaire 
eft fondée v c'eft cfe qui ne leur "-entre , ja* 
mais dans Tefprity noft pal mfitoe en rè-- 
vant. Ils' prévoient, V» *pàr l'expérience,* 
Se à de certains fignes, connus depuis 
. tengteips , ils pfevôipni ,vdiH e , k* plw - 
-ïea y les veitts/ & toutç$ : lcs révolutions^ 
:dcs Saifom,; Pour ce qui eft dé caufes : 
-7V * ~~ " H fi àe 



de tout cela, auffi-bfca que du flui & du 
reflux de la Mer, de fa Silure* enfin , de 
l'origine & de U nature du Ciel 8c du Mon- 
de, ils penfent là-deflus à peu près com- 
me nos anciens Philofophes: ils ont, com- 
me eux, des opinions différentes: ils s'en 
éloignent lors qu'ils imaginent de non*» 
velies raifons: mais ils ne font pourtant 
pas tout-à-fait d'accord entre^-eux. x 

Touchant cette partie de la Philofb- 
phie dont les Mœurs font l'Objet , ils 
ont les mêmes difputes que nous : ils 
cherchent en quoi confident les biens de 
l'ame,du corps, & de tout ce qui eft hors 
de V Homme : ils demandent fi le nom de 
Bien convient à toutes ces chofes-là , ou 
-s'il n'apartiest qu'aux feules bonnes qua- 
iitez de l'Ame. Ils pbilôfophent fur la 
Vertu & fîiT la Volupté: mais leur pre- 
mière & principale controvcrfc eft pour 
connoître te vrai bctfiheur de l'Homme > 
iavok & uâç feute dk&tt fuffi* pour le fai- 
«, ou s'ii 6a faut ptefeurs. Sur cette 
•queftion-là 7 <j« Infulabe^ panthent un 
feu«op pout^ P^taâns^duPlaifir^pour 
les Morattftes>q\^foAdenn«rtt paftni eux, 
-que k Vtihiptér fart ufii^uement , m du 
mams prinGipateduœt la Fdidté Humai- 
ne Ge qui touieUJttûerafeplu^r^eft 

qu'il? 



qtfils apuïent uae thefe ftdou^, S«a~ 
turelle , fur h Religionv ^fuelq«eigpri- 
ve, quelque auftere/ q&ekju© trîfte* 
quelque rigide quelle fe»t : Ils ne cfifpu- 
tent jamah du côntçmementparfeitjqil'ib 
ne joignent des principe» de Religion 
avec ceux de la Philofophie, quai que 
la dernière ne bâtifle que fur h Raifbn : 
fls croient -que, fans ces deux fécours, 
on ne peut, que fbiblemcnt, qu'impar- 
fàkemetft , s'appliquer i la recherche dur 
Bonheur de la Vie. ir • 

Voici le Catéeèffme de nos Utopiéns. 
L'Ame eft knmorttdle, & Dieu a eu la 
botlfé de la csréér peto la rendre heiireu- 
(è. * Nous tléttfms dçWtrr qu ? après cette 
vie-ci y nos vertus éc no» 'bonne* ^étions 
feront rêcompenfées : mais, il y a dans 
l'autre Monde des fuplices deftinei à la 
punition du Crtae. Quoiqtte ces dog- 
Thés foiènt du reffort de* la Foi, quoi* 
que ces principes foient 1rs fondemens de 
1a ^Religion, les Do&eurs ^%Ih^$ pé» 
t^dèn^q[»fela'Rtifeto eft^tirteflare pomr 
les «êfefe* & pour y aqufefifcto Des qu'on 
^Ôie les «rtkles de k Chance ^liigKîuiè, 
-fls-ne balancent poiâit ^prdhônccr qull 
^ ^peribhne^quôlqti^ ttàtidfe q^nfeit?, 
^^%Wît riocliniiidî ^TMmUcAc 
c^5 H 6 cher- 
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chercher le Plaifir, ftp» fc n^ttïe;en,p«à^ 

ne s'il eft jufte, t ou.inji|fte f\s%ç§ ihno~ 

cppjt,x)u criminel^ . Ç^hommerlà prpn- 

droit feuleihffit jp^<tequ&la volupté taoio* 

fpnfiblp île nuisit à<k plus piquante , oji; 

qu'il n'en cherchât une dont Içs fuites fe-r 

voient auffi douloureufes que la voluptç 

^uroit; eude douceur*? écoutez- y m voqg 

prie r : moralifer Se raifpnpeç ,ces r Jnfulai- 

res: pratiqi^^^difc^t-ik^ upft ; yfrtu m^ 

fe. 8c; difficile j^ tjpth feulement içnoncer 

aux agrqpens de k Vie^ mais même fouf- 

tVir volontairement la douteux làns ef- 

perance d'en être récomfenfé après lai 

Mort y enfin, ,fai^>, de^gréablctnient, 

miferablement , i iWvîpaffagc , fur la Terres 

& n'attefidre^e&çlisî ,Jcs Mortp,, n^ftr 

©e pas -la. plus, rifïble >d§rfôuïe* )& fo* 

lies '?, m ; . 

. . N'allez- pas vous imaginer que ne s -Dt- 

**/iflw Meqtgt^nfîftfir le bonheur; en tour 

« forte 4* vol«f|tç?ss^e jn'eft.quj dans les 

. îlaififs boosj8ç h@iîpétts< :tyfe4tfe?i,;qBe~ 

» * Vertu MSwn^ -n^rfrlfftfi^^/àj^^^r 

wpté y v çf«xwaê à 6>P S^WWM» Btefts,.& 

l€sJ>efen&BW-4AjPl^ûl ^e#t:rFW(ob» 

.cw>#mmfft&m&t. viÇtedfc' dpfiift. 

jScmji pcnfejbyorti qw:«^Wfi^5^iW«r 

' . ?. il *fo 



Liyke Second. i8i 

il5', vivre felon k Natures car Dieu ne 
nous a créé qu'à cette fin-là. Or gu'eft- 
ce- que x'eft que cb fuivre l'impreflion de 
la Nature? Obçïr à la Raifon en tout ce 
au'on djit fouhaiter, & en tout ce qu'il 
eut fuir. Or la Raifon Humaine produit 
deux gratis effets : premièrement , elle 
nous excite à craindre, & à aimer la Ma- 
jefté Divine comme étant l'Auteur de nô- 
tre être , & comme nous axant formé 
pour pouvoir participer au Bonheur. En 
fécond lieu, cette Raifon nous avertit d'u* 
ne chofe; elle nous poufle à mener une vie 
la moins chagrine , & la plus gaïe qu'il 
eft poflible*-. ce à aider les autres hom- 
me*,* qui font nos. frères- ôc nos aflbciez 
.en Nature, àjouïr dû mêise'avantage. 
../Car vousne fauriea trouver un Indivi? 
du de nôtre Efpèce, quelque rigide,., 

Juelquetrifle zélateur de la. Vertu, qu'il 
>it,.& quelque haine qu'il ait pour là. 
.Volupté - 9 non r yous 'n'en fàufier trouver 
^ojui voui découvre Jçs»veiUes ; fe peines, , 
:&.fa craffe , que cet homrpe-là. ne vous 
jEâfle une efpèce de commandement de 
( fouiager félon vôtre pouvoir r Pindigcn- 
^èçift içpommoditez des autres. Cet 
ftonrad^^tt, auj nom xje l'Humanité* 
ÂM^»iS fastôpc wmrçs ÔC natu* 
%*;*.* **'* «7 ""'* "relK 
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relie vertu, que rien n'eft plus louable 
que quand l'Homme confole , & fauve 
rHo&ime* qu'if adoucit la peine & l'en- 
nui xfes autres $ & que les délivrant de lîi 
trifteflè, il les rend à la douceur de la 
Vie, c'eft-à-dire , à la Volupté. • Pourquoi 
H Nafure n'exciteroit-elle pas un cha- 
cun à fe faire le méxnc bien ? 

De deux chofes l'une : la vie agréable , 
8c cohféquemmcnt voluptueufe, eft mau- 
vaiièj : ou clleeft bonne: Celle eft mau- 
vaife , non feulement vous hé devez fe- 
courir perfbnnepour la lui procurer > mais 
même vous devez. faire vôtre ppflîble,. 
pour Tôter aux Hommes, comme étant 
criminelle 8c dàngçrcufe.. ;Si , -au /con- 
traire^ la Vie Honnêtement voluptuçufe 
eft bonne, noh feufenpent il vous éft per- 
mis -tftaider les autres à y parvenir 3* mais 
rçiême vous y êtes oblige par feslohc de la 
Nature. Pourquoi donc rfâtâriez-'VQqs 
îpoint- premièrement, cet égpjtHà pour 
vous-même 1 ? Voiis ëfevèz^vm» moins cj|p 
feirtyiÂoins de ^^5^ ô i^ dfeJ l>9wS 
qu'aux autres? Cctt^miêtne i Mere J N)inp- 
ye^ <pi vous ordonne d'avoir comjwrj(Ebn 
de Vos-ftipMaWies, vous cômtoande-t*dDfe 
ffÇtrt dur ép'èrod étpato ; vtate-fe ^ é? 



I^tvRE Second- j&j 
exige de nous une vie douce , & c'cft ce 
qu'ils apcllent Volupté : ils foûtiennent 
que le plaifir eft la fin naturelle de tou- 
tes les A Rions Humaines $ & c'cft ce qui 
leur fait définir la Vertu, Vivre fuivant 
Tordre 6? le commandement de la Nature. 

La grande Ouvrière de l'Univers pro- 
voque donc généralement tous les Hom- 
mes, par une belle voix, mais très- peu 
écoutée, à s'entre fecourir pour pafler la 
Vie agréablement. Cette impieflion-U 
*ft jutte, & fort digne de la Sage Intel- 
ligence qui gouverne, tout. En efïet ^ 
aucun Individu n'eft tellement au-deffus 
du fort de nôtre Efpèce, que la Nature 
n'ait foin que de lui: comme elle nous 
produit tous de la même figure, elle nous 
entretient auffi fens cbûinction , & fans 
partialité. Or, ce que cette même Na- 
ture vous ordonne le plus exprdTément, 
c'eft de ne pas tant vous apliquer À vôtre 
bonheur, que vous procuriez le malheur 
des autres. ♦ 

Sur ce fondement^!*, nos Infolaircç 
font pcrfiiodefc qu'on do» obfervcr exaâe» 
-nent toutes les Cbiwcntions raifoni»* 
■btes. Ils ne fpntendcnt pas feulement 
ftm tes Gontfafts & pour tes Marchas 
?««» kt particu^ets > ife *ont juiqu'au 

Gen*- 
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Genefal. Il faut , ûifcnt-ils , pratiquer» 
fcnipulcufement, rcligieuTement, les Loix* - 
publiques / foit qu'un Prince bon & juilo 
les ait) établies V (bit qu'ùn< Peuple , ni. 
opprimé par la-Tyrannie, ni trompé par 
Tartifice^les rit ordonnées: par exemple r 
«joutent-ils, la Loi>que nos Ancêtres ont 
fait, dîun contentement unanime, que 
nous partagerions également les coramo- 
ditez de la vie, afin que la Volupté foit 
commune à toute la Nation. 

Puis que . cette Philofophie Utopienne 
me paroit être de vôtre goût r je conti» 
nuerai. Chercher j difêntrils, vôtre ce n>- 
modité fins- offenfer lés Loix,.c'eft pru- 
dence : enfuite avoir foin du bonheur 
public, c'eft humanité : mfcis vouloir foi* 
re les autres malheureuâ pour vous- ren* 
«dre heureutf,* c'efl: une injuftice criante: 
au contraire, vous priva de quelque çho* 
fe pofcr accommoder les autres,- c'efMà 
k:Comble & la perfecHo&dhine belle amc i 
au refte , par ce ton office ,~, y.ou* ne 
jaUrici Jamais tant vous ôt'erquHlne vous 
rseportc davantage. Vôtte fervice eft 
-recompenfé par. le retour, parlaviciffi- 
:tudc r ordiaairc jdcfe .oblî^wns récipro- 
ques* îlfe çlàifir .intérieur que vous! ftitez . 
d^vôi^ fetfe notr hpm^.amv^ jsl enfin* . 
. ) 1^ 
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,fc fcuvehir, la reconnoiiîance, l'eftime, 
l'amitié de ceux à qui vous aVez fait du 
bien y envers qui vous avez exercé la 
eompafiïon»* l'idée de tout cela vous eau* 
fe plus de pkdfir dans k Coeur que n'au- 
jroit pulaire cette bagatelle de bien que 
rous avez arraché à vôtre Corps. D'ail* 
kkirs 9 quiconque- fe foûmet volontiers 
à la Religion y doit être dans une fermer 
dans une inébranlable perfuafion,que Dieu 
recompenfe la" perte d'une légère & cour- 
te volupté par une joie inexprimable, fie 
qui ne finira jamais, Ceft donc ainfi 
qu'après avoir bien examiné, pefé mûre»* 
ihçnt toutes choies , nos Insulaires 
croient que toutes nos aétions, fensmê* 
me excepter les vertus , tendent à la 
Félicité, comme à leur fin naturelle & 
unique. 

Ils defîniflènt la Volupté, tout mou- 
vement , toute fituation du Corps & de 
L'Ame, où^on.fe contente tous la condui- 
te de la Nature. Ce. n'eft pas fens rat- 
ion qu'ils font entrer dans cette Définition- 
là- le Panchant naturel. En quoi con- 
fifte, demandent-ils 5 le plaifir complet? 
N'eft -ce pas à ne vouloir point fe con* 
tenter injuftement $ à ne pas perdre un 
pla : fir plus agréable que celui dont on 

jouît » 
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Jouit 5 a n'avoir ooint lieu de craindre 
que lancine fec<^c.àfojouiflance$ en- 
fin, à ne pas feulement écouter h voir 
4es fens, mais encore plu* .celle de la 
xjroitc & £tme Raâfon? Que .pefifœ-voâ 
qu'ils concluent de-là? Donc, difent-il», 
nous fbmmes fondez iblidemcnt pour ti* 
rer cette confequcncc. Tous les pkûfcs 
qui vont phw loin que Ja Nature, teb 
<îue fout ceux que les Mortels fe forgent, 
csmfncs'ik s'accordoiem tous, mais fort 
-frittifetecnt, àperfecuter leur bonne Mch 
jtei & comme s'il dependoit d'eux de 
charger les cbo&s avec la même liberté 
au'tls changent les mots s <rai,;naus le 
&utenon$, tous ces ptttâis non^iatureJ^ 
«le lerveoufe rien pour & vraïc Fdiché: „ 
tint s'en .finit rfty nurfent beaucoup. 
Preuve de cela* c'eft que ces feux plai- 
firs, pour ciùpêcbér ceux qui les aiment, 
4e goûter aucun divertifîement tranquile, 
^'etopareat de leur etprit, en le remplir- 
ont des images d'une Volupté chiméri- 
que. 

Il y a quantité de chofcs qui, de foi> 
n'ont pas là moindre douceur* & même 
une- bonne partie de ces çhofes-là, loin 
d'être agréables , caufc beaucoup d'amer- 
tume & de chagrin : cependant , par 

Tapas 
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Vapas,pa\Tatrait dcspaflionsdereglées^non 
feulement on regarde ces chofcs-li com- 
me les plus grandes voluptez, mais mê- 
me on les compte entre les principales 
£âufe de la vie. Nos Ut$pie*5 placent 
dans ce genre de volupté bâtarde ceux 
qui, comme je vous ai dit, jugent de leur 
mérite par ce, qu'ils ont fur le corps, & 
qui fortement fe croient refpe&abks à 
caufe qu'ils portent fur eux beaucoup de 
broderie & de dorure. Ces gens enflez 
font doublement fats; premièrement, jk 
eftiment plus leur parure que leur per- 
fanne* car enfin , en ae regardant fes 
habits que pair Vcndroit de i'uiage* dites- 
mot, je vous prie, en quoi un drap fin 
ftft-il plus eftknablc qtfun gros drap? Ce- 
pendant , ces Seigneurs , ces Meflfeuis 
les Fottunszj comme fi c'était par Natu- 
re & non point par la fotife, qu'ils font 
distinguez, de la Foule, lèvent fièrement, 
fuporbement, la tête comme des Coqs j 
ils s'imaginent, ce qui ©ft fort plaifant, 
qu'en faveur du magnifique étalage, on 
, eft obligé de mettre la Perfonne à: haut 
prix* ils exigent, comme de droit, dc$ 
refpe&s, des honneurs auxquels ils n'au- 
roient jamais ofé prétendre avec des. vê- 
temens plus (impies, & moins chers > & 

ils 
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ils poyÔcnt l'orgueil fi loin, que fi vous 

les laiflez pafler iâns foire une profonde 

révérence, ilsfe Bchent, ils froncent le 

fourcil. 

En fécond liea, n'eft-ce pas à, ces Jli- 
ches une folie auflï grande que la précé- 
dente, dé ibubaiter des hommages vains, 
& qui ne feront bons à rien î Quel vrai , 
quel foljde plaifir peut-on avoir en vo'kuh: 
dans fon pàflage, ôter le chapeau, ou 
jplicr 'le jarret* Avec votre penniifion, 
Mgnfieur itafor*^ ce refpeô que les Sots 
vous .rendent vous guérit-il de la goûte î 
Soufagp-t-il la phfçnejïe & le délire de 
votrç tête m^l timbrée ? 

C'eft encore une chofe admirable de 
réfléchir fur cette efpèce xf Hommes r car 
vous vôïez: bien que nos Infulaires con* 
timifetit toujours for le même ton tdu- 
chant l'image de la Volupté fardée y ces 
hqmmcs dont je veux parler, font ceux, 
qui, pour une Chimdre de Noblefle, fc 
favent bon gré d'eux-mêmes, fe flatent. 



& s'aplaudiflent; quel eft le fujet de leur 
contentement & de leur fierté ?' C'eft que 
le fort' a voulu qu'ils defeendiflent d'An- 
cêtres, dont une longue fuite a pofledé 
du bien , 8c principalement des terres ; 
«r c'eft-là tput ce qui fait la NoblefTe 
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4ans nôtre tems. Maïs cjuand leurs Aïeux 
ne leur auroieixe rien laifîéj ou quand eux- 
mêmes auroient depenfé* diifîpé totiféleur 
fucceffion , ils ne s*en croir oient jrçs mojnsf 
iiobles d'un poil. 

Après* ces Entêtez de Nôbleflè, vien- 
nent fur les rangs les grands Amateurs des 
pierreries. Les gens qui font poffedez 
de ce goût-là font tranfporter de joïc, 
ils fe croient de petits Dieux quand ils 
ont découvert une pierre extraordinaire- 
ment précieufe* fur-tout , fi ce petit 
morceau de matière cft du genre des Jo-< 
ïaux les plus ciiimez dans le tems où ils 
vivent j & que leurs Compatriotes en faA 
fait grand cas* car les mêmes efpèces de 
Jw&Hlerie ne font pas également prîfées 
ni de tout le: Monde, ni en tout tems; 
Lors que ces Curieux achettent une telle 
Pierre, ils la veulent &ris or, toute ntië ^ 
& fins être enchaflee. Ils ne la prennent, 
même, en cet état-là, qu'après avoir fait 
jurer le Vendeur, qu'après lui avoir de- 
mandé cautbn, que ce Diamant, ce Ru- 
bis, cette Emeraudc, cette Topafe , tout 
ce qui vous plaira, eft une pierre vraïç 
.& finej tant ces Achctcuri ^jcrafgdent 
qu'on ne les çrompe, & qu'on n?euim- 
^pfc à lcua yeux par i*n . £rçx. tjriljantj 

: Ot 
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©r ftifcns ici une réflexion. Pourquoi 
trouvez-vous moins.de pîaifir à voir la 
pierre artificielle, qu'à voir celle que vous 
cherchez? N'cft-â pasr vrai que vo&s ne 
pouvez difeerner Tune d'avec l'autre? 
Vôtte crainte & vos précautions prou- 
vent cela, demonftrativement. Avoiie!z, 
donc, avoiiez iiigenument 5 que le plaiûr 
que vôtre curioûté vous infpiré rfeft fon- 
dé que fur l'imagiaation* & que la diffé- 
rence des deux pierres cft pour vdus la 
même choie que pour un Aveugle, 
- Qge dirons*nous des Avares * ces niai- 
heureux hydropiques qui brûleat pou# 
F Argent , & dont la foif ardente ne 
déteint jamais?- Ils entaflfemt rfpéce 
for efpêce* monnaie fer monnoie: eft- 
cc pour s'en fiarvir? Rien moin» 'que ce- 
la. Le Métal leur étant plus cher qu'eux- 
mêmes, ils feroient fort fâchez de l'em- 
ploipr à leurs propres ufages. De quelle 
utilité leur cft donc cet amas de pièces ? 
A les contempler r & à les compter. De 
bonne foi peut-on dire que ces Gens-là 
j&uïflènt d'une vraie volupté ? Difons 
plutôt qu'ils font les viftimes , les efcla- 
ves d'une Imagination feduite par le faux 
Plaifir. Qudle idée aurons-nous de ces 
Jfcrffgm, qui? par un* vxac fort» 4e 

vice* 
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vice , cachent foigittufemeût un Or dont 
iia ne profiteront jamais , Scqtfil* ne ve*«* 
rôût peut-être de leurs jours? la crainte 
qu'on nr leur arrache, qu'on ne law en- 
levé leur Trefor^ks tient dam uneiaquîe- 
tude continuelle j fi bien que fouvent ik 
perdent par la peur qufil* ont eu de per- 
dre. En effet: n'eft-ce pa* une pertfe 
réclk,. eflfeéfcira, quand,, privant de vô- 
tre argent vous y &:pen*étœ tbw te» 1 
Mortels, vou* Yasfaxkte, \o\&Vmx<tv~ 
refc? Cependant^ après que vous avez 
caché bien avant vôuetreibr, conarae fi 
nous l'aviez mjsr cfr lieu Ôe fuiitié , &> 
outil fût ab&femaent bar*- de portée aux» 
V olcurs, vous, £mtex de joie. Jfta& fi^* 
pûfans que quelqu'un, déttftWttlitt, par 1 
hasard,, car dépôt confié àk Ter^, fê 
Yjapn>pri? & l'emporte: s vou* TupnveÈ 
àix. ans à> ce vol y &T vdU^Fig«ib«Z; d** 
tes-moi, s'il vous phte r ffCfiâ^dW e& dfc 

puis.lirvol cbtôtrêarg^Bt, que vous im~ 
pwtoitr ili qof on Veut ïaifTé et* fa placer 
Afibréaent cela vous étoit égal ; Sepaili* 
que vôtre poffèffioA imaginaire àeveu* 
aurait été utile en -rien, pendta* téta ce 
ttas-â) iiéteit fort indiflfcrent^v^t^ 
%urà, qu^oflprîCj^u^^n^a^prttp^ 
iMàôfor enterré. «os 



Nos Uupiens font auffi entrer dans ces 
voluptez fi fotxes & fi fuperficielks, le 
plaifir des jeux de Hazard* plaifir qu'ils 
ne conoiflent que pour, en avoir ouï par- 
ler, & nullement par expériences & le 
diyertiflèment de la Chaflè, foit pour la 
Voiaifon , foit pour l'Oifcau. Quel 
(goût, difent-ils, pouvez-vous ientir à 
jetter des Dèz fur un Tablier? D'ailleurs 
vous l'avez fait tant de fois , que quand 
il y auroit à cela quelque volupté, l'exer- 
cice trop fréquent devroit veusen avoir 
rebuté. Quelle douceur, peut-on fentir, 
à entendre japper, aboïer, hurler des 
chiens ? N'eft-ce. pas plutôt une occu- 
pation dégoûtante? eft-ce unfpe&acleplus 
rejouïflantde voir un chien prurlùivre un 
lièvre, que de le voir pourfuivre un autre 
chien? On y acepurt en diligence, fic'eft 
la courfc qui vous divertit * fi cequi vous 
retient, eft Pefperance, Patente de voir 
étrangler, de yoir déchirer. à vc* yeux la 
béte chatTée: . hé! cela devroit plutôt: 
vous faire compaifiom Comment, avec, 
un peu de bon naturel, regarder de famr, 
froid, ijn nïafFacre fi injufte & fi criant?* 
Ce pauvre animal, dont: lf malheur & k. 
mort vous font tant de plaifir^ plî ibir; 
t>lp, il frit de toute jfe foicfy il .eft lé 

/••; ,*tj 'iritillli» 
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timidité même 9 il eft innocent} & l'en- 
nemi qui le met en pièces, eft fort, il 
eft féroce, il eft cruel. 

C'eft pourquci^ nos Infttlaires, trou- 
vant que tout cet exercice eft indigne des 
Hommes Libres, ils Pont renvoie aux 
^Bouchers, qui , comme je vous ai dit, 
font tous cfcs efclavcs. Ils ont établi 
chez eux que la Chafle feroit regardée 
cemmela plus bafiè, la plus vile, enfin, 
comme la dernière partie de PArt de 
tuer , & d'acommoder les bétcs : ils 
prétendent que les autres parties de cet 
Art-là font £c plus utiles, & plus hon- 
nêtes: Icurraport, difent-ils, eft incom- 
parablement plus profitable} Se de plus, 
on n'y tuë les animaux que pour la leulc 
néceffité: au contraire, le thaflèur n'a 
pour but que ion plaiiir lors qu'il fait é- 
trangler, & déchirer une miferable reti- 
te bête. Une autre raifon de leur haine 
pour la Chafle, la voici. Ils font ptr- 
fîiadez que ce plaifir de voir ôter la vie 
par violence, même aux bêtes , vient 
d'une ame naturellement dures ou qui, 
du moins, à force de s'accoutumer, j?ar 
l'ufoge, à une volupté fi barbare, con-. 
traftera, à la fin, des fentimens de barba- 
rie Ce de cruauté 

I C'çft, 
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C'eft, donc, abfi que ces Ptupks 
Jbûtienncnt aue la Nature feqle j eut don- 
ner ]e vrai oc folide plaifir. Le Corn- 
mun des Hommes met au nombre des vo- 
ïuptez tout ce que je viens* d'articuler, 2c 
autres choies (emblables^ car il y en a 
uneinfinité* mais un Philolophc Utopieu 
vous répondiroit froidement * il eft vrai: , 
prefoue tous les Mortds admettent ces 
nulles voluptez, & ils en ufent: mais 
prefquc tous les Mortels font dans Ter* 
ieun Rien ne mérite le nom de pki- 
fir gue les avions & les mouvemens. fur 
quoi la Nature a répandu fit douceur. 
Vous aurez beau objeâcr à ce Monu 
Kfie : ces plaifiri que vous nommez 
faux* imaginaires, fardez, bâtards, don- 
«z-leur tcSe épithetc que vous jugena i 

Sopos, ces Pkifiw, dis-je, ne datent, 
pas, ne chatouillent-ils pas ordinai* 
xtmetat les fens? N# croïeti'pas* qu'a* 
vtc vôtre jument vous k faffictdcmor- . 
étcâc foa opinion. J'avoue, réplique- 
ra- t-il, que cet argument, dont vous 
Ciriez, tanblc &ne Teuvrage delà Vo- 
pté: mais ce»* douceur fcnfecllc ae 
vient point de la nattw même <k la cl*- 
fe: ce font les Homo» qui l'dat prodai* 
te par la mauvaife couttene» & parle. 
. déré- 
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! dérèglement de rijiwgirtatwj. Auflîb 
CorruDtion Humaioe ci Wle caufe due lot 
Mortels prenue» fouveût l'amer peur le 
doux: a peu près contra; Tes femme* 
groOçs j, qui , par un goût dépravé , 
trouvent plu» de &v«y dav Ja poix, fc 
dam Je fuif, que dws lo tmd fc plus.de- 
Iwaeux. Cependant, queU^ gâté qt* 
iott le Jugement, fou pgr maladio, (W 
par habitude, coma* u ^ p^ p^ 
changer la nature dei ebofe, \l M £*. 
toit, oo» plus, altcrer eelk <k h Vo, 
' ïupté. 

Nos Uttfhm divifcot fe vr»j PJaifir « 
deuxRfpêcesdifiereww: l'une apartienc 
àrAmcil'auweconceriieJeCcwpi. Sw* 
vaut leur PJùtafopfaie , 1» Yobt^ <fe 
l'Ame cooOâe dans l'EmeâdefBwot , * 
dans cette douceur qui aceotapagr* cou- 
leur* h co»teî»pWa» & ta <*oa<*W. 
delà Verué; ifs «j**** à cela te foj. 
vemr agœaMe d'a>wpr rcmpH fe dsvoi», , 
d avo»rl)ieo véc»£l<wlc«Lc«x Divins «ç 
Humamaj fc d'Ittre lènMnnt periù* 
de dure vie futiue, fc ferttlfeaent; 
kienbeureufc. 

Xj?diTil«ot e« deW fMCtf» la V«rf«pté 
«* Uwto, t ** pwwfere part* eft celte 
Q^CWC dam ta ^ime douceur dain 
- • • I i re a 
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je, évidente & manifefte., Otla & ait 
de deux manières diférentés : Tune par îb 
rétabHflêment des parties que la chaleur 
qui eft au dedans de nous a epuifé, ce qui 
ie fait en mangeant & buvant j enfin, 
par la vertu de la nourriture &desalimens: 
L'autre manière, c'eft en fe déchargeant 
de ce que le Corps a de trop , & du fii- 
perflu qui l'incommode. Les moiens 
que la Nature nous fournit pour ce fou- 
lagement, c'eft de purger lés inteftïns; 
de donner un cours libre à la veffie quand 
elle eft pleine \ de fe froter & de fe gra- " 
ter ilâns les endroits qui démangent. Il 
furvient aufli , de tentt en tems , une au? 
tireefpècc de volupté: celle-là ne remé- 
die point à la neceffité de nos Membres., 
ne les foulage point dans leurs maux : mais 
elle ne laiue pas de nous émouvoir, de 
♦nous attirer à loi 9 «& cela, par uncjc ne 
fci quelle force fecrètë, elle ne laifle pas 
de nous chatouiller par Un mouvement 
„ éclatant: tel eft, par exemple, Iç plai- 
fîr que nous prenons à la Muûque. 
- L'autre genre de plaifir corporel con- 
fifte chex les Utopiens> dans une tcllç fi. 
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pojEent) enfin, qu'il jouïflè d'une fanté 
qu'aucun mal ne vienne interrompre. Car 
quand la Santé n'eft nullement travcrféc 

g^ la doukur , elle réjouît par elle-même j 
;^uoi que T Ame ne (bit point touchée, 
émue, agitée par les p&ifirs extérieurs -, 
YAtùc n'en eft pas moins contente. Il eft 
vrai que cette bonne 2c paifible aflïète du 
Cdjtos, ne rpmuic pas tant les Organes, ne 
cauie pas des pkifirs jifenfibles, que la 
Volupté fondée fur les objets du dehors en 
produit* Les pffions de bonne chère, 
«j'amôur, des nchefles, des honneurs &c. 
ces paffions excitent, piqutnt l'Ame 
bien autrement que ne fait la faine difpo- 
fijtjpn du.j, Corps. Cependant plufieurs 
PhUofophes ntfcttpnt le , fcuverain plaifir 
d^ins pnç, Santé parfeite> Prefque tous les 
Utopiens :avouënt que cette fanté entière , 
complet te, eft une grande volupté, qu'elle 
eft comme le fondement & labazede tous 
les plaifirs \ elle ieule , difent-ils , peut ren- 
dre tranquille, çalme-,&fouhaitable la con- 
dition delà Vie Humaine: &ns la fanté, tout 
eft rude, rout eft dur, tout eft difficile 
en ce Monde-ci > la Maladie répand une 
amertuipe générale fur tous les plaifirs, 
Se nous empêche d'en goûter aucun qui 
fait pu*, w î$e..fentir aucune douleur, 

13 
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•joutent-ils, cVft infenfibilkl, c'eftcs» 
gourditfcmcntj quand la Santé ify «ft 
P». ■ _ : . ,-<... 

•Il y a eu -autrefois une vive difcuw 
ch« «a Intbkiw» <ùr «tte nmtàerf4|, 
QlieiqucBoa» de fous Doâeui» Mor*- 
Bfte» foâteooicm que le nom def iaifir at> 
cônvcfioit point à une Santé itabJ© * 
tranquile, Ik «Ucganfenc peut frrov* 
& pour raifcà, duetttnèt ^«frfrtfigol. 
»«* une itefôcéx»! aôuelk: & fado* 
te fur la faé r \m M pouvait ta faftlc 
que par quelque mouvement extérieur* 
mai* Us ont enfin trouvé ce Dogme- Jà ri- 
dicule, ôcilyaloog-wttinjo'ilfi'* ph» 
de cou*», jn de p^tifam. Au condui- 
re, tout les Vttftatr^ à quetquemiut 
prés, fom<kn*lc forâneiit, dtra ïopi-. 
nion, que le Ptatflr confine pfi&dpaV 
ment dam la Santé» voici comment g» 
mifonnent. 11 n'eft point de maladie 
fan» ibufraocc ÔC Gu» douleur i 1* Dou- 
leur tlt l'ennemie mortetté- 2c implacable 
de ht yet*pté,àe même que hBotthur eft 
récipnxjuement l'ennemie rtM>rteUe& im- 
placable de la $***/: pourquoi donc ne 
ierokvce pas auffi un grand plaifir de fe 
porter bien, de potièder une ftrtté fixe, 
et osante, de toute ùxxwniBoditc? Selon 

eux 
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eux H importé fort peu que la Mélodie 
(bit lu Douleur ^ ou que la Dwitarioft 
dans la MtUdUi cela leur pttoit le m*% - 
rac> & ils trowent que, tionbbftanfccet* 
te diltindicm, les effees font entièrement 
femblables. 

Qjic la Santi fint cHe-méme uaplaifir^ 
ou, qu'elle engendre le ptaijir^ comme 
le Feu eqgendte la Chaleur) il fait , ne* 
eeflàirement , que la balance foit égale > h 
comme ceux qui fis chauffent ne peuvent 
pas ne point recevoir la chaleur 5 auffi, i! 
eft impoffible que .ceux qui joùïflent 
d'une fanté ferme & confiante puiflent 
être fiuis volupté. De plu5, qu'eft-ce que 
c'eft proprement que l' Aftion dé man- 
ger? h Santé) qui commençoit às'alté- 
ier, combat contre la faim, avec le fe» 
cours de l'aliment qui eft ion Compagnon 
de Guerre: Celui-ci avance peu à peo 
contre l'Ennemie* il Fait de petits pro* 
grès > puis aaant recouvré fe vigueur or- 
dinaire , il infpire cette joie que non» 

—fentons en mangeant de bon appétit. La 
Santé donc, cette même Sotte qui prend! 
plaifir au Combat, ne fe rqouïra-t-cîle 

" point après avoir remporté la Vi&oiref 
Elle ne demandent, pendant toute la du* 
rée du Choc, qu 9 l recouvrer fa premic- 

1 4 «5 
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re vigueur : die a eu le bonheur d'ac- 
complir fon fouhait : quoi , tomberoit- 
dle aufti-tôt dans l'étonnement, dans 
la rtupidité? Elle ne conoitra point fo 
bonne fortune , elle ne s'en félicitera " 
point? 

Sur ce qu'on pourroit opcfer que la 
Santé n'a point clefentiment, nos Infu- 
laires prétendent, que cette opinion-là 
eft fort éloignée de la Vérité. Quel 
homme, difent-ils, à moins» qu'il ne foit 
encore dans le néant, ou parmi les Morts, 
ne fent pas, en veillant, qu'il ne foûffre 
lien, qu'il eft en pleine fanté? Qui peut 
être aflez hebeté , aflèz aflbupi , pour dis- 
convenir que c'eft pour lui une grande 
douceur, un grand agrément de n'être 
point malade? Or, la Douceur , Yjfgré- 
ment , le Plaifir^ ne font-ce pas des termes 
frnonymes.&qui fignifientla même cho- 
ie que la Volupté? 

Les Utopiem s'attachent donc fur tout, 
aux plaifîrs de PEfprit. Ils les eftiment 
les premières, les principales voluptez de 
la Vie* & ne trouvant rien de fi agréa- 
ble, rien qui en aproche, c'eft de quoi 
ils font le plus de cas. Ils conviennent 
que la meilleure partie des plaifîrs dé'UA- 
me, confifte à pratiquer la Vertu, 8c. à 

n'avoir 
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n'avoir rien à fb reprocher pour la Con- 
fciepçe. Pour ce qui eft du. plaifir des 
feus, & de la volupté corporelle, la San- 
té marche à la tête j ils lui donnent la 
palme $c le premier rang : n'en jfoïez point 
furpris : c'eil , difent-ils , qu'oti ne doit fui- 
yte le panchant naturel, foit à la bonne 
chère, foit à l'amour * foit, enfin, à ce 
qui s'apelle communément les Plaijîrs de 
îpVk\ non, ; il ne faut fuivre ce pan- 
chant que par raport à la Santé. 

Ces objets flateurs & attirans n'pnt 
point de vertu qui leur foit propre > ces . 
a&ions Tenfuelles ne font point agréables 

Ï>ar elles-mêmes: ce n'eft qu'autant qu'el- 
es lont fàiutaires au Corps , & qu'elle 
réfiftent à k maladie qui fe gliffe fecret- 
tement au dedans de la Machine Humai- 
ne, 8c qui peu à peu en déroute les ref- 
forts. r Comme donc , le Sage penfe , & 
jaifonne judicieufement , lors qu'il aime 
mieux détourner les maladies que de fou- 
haiter la Médecine* de chafier la fouf- 
frarice & les douleurs, s'il le peut, que 
d'apeller à fon foulagement & à fa confo- 
lation; de même, il vaut mieux que ce 
genre de plaifirs ne lui manque pas, que 
d'être obligé de fe faire guérir. 

> - ïf Si 
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Si un homme fidt confifter Ton bon- 
heur dans cette efpêce de voluptez> c-eft 
Une faite néceffirire qu'il tombe d'accord 
qu'il ne fera enfin niante au plus haut de- 
gré de k félicité) que lors quYiant toû* 
jours foif , toujours quelque démangeai- 
fou y il paflèra toute fa vie à manger ,*à 
boire* i fe grater, & à fe froter* Or 
«ui ne voit qu'une telle vie feroit non 
feulement honteufe, mais même , tout à 
fait iniférabic? Il eft fur que ces pkifirs 
font les moindres Se les plus bas de tous > 
t»rce qu'ils font les moins purs y & qu'or- 
dinairement ils. portent avec eux la pei- 
ne- & le chagrin. Si vous y faites brio* 
réflexion : ces voluptefc ne viennent ja* 
mais qu'elles ne foient jointes avec 1» 
douleurs qui leur fonf opofées. Tenons* 
nous-en £ up fcul exemple $ k feim n'eft» 
die pas unfc avec k ^pSaifir de manger ?' 
h partie rfteft pas même égj*te. A pro* 
Jrortion k douleur eft beaucoup h plus 
longue: laf^nak avant le pkifir, ft 
m meurt quequand lepkifir mcuit avee 
tlle. La PhîWbphte Utopimne dogma» 
life <fonc,, «t cnfejgne que, Hors te a* 
^fe nêceffité , on ne doit pas fe liSfte 
:fceaucoup entrai** *«*• *ok$W* étrtit* 
gères. Es- tte-kiJflcût pas pourtant dy 
* \ \ ' ' preiw 
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prendre plaifîr: ils ont une reconoiflknec 
profonde pour la bonté de Mère Nature: 
voïez, s'entre-difent-ib, comment elfe 
en ufe maternellement avec fa produirions^ 
avec fes Enfàns: comme la néceffitéks • 
oblige de recommencer fouvent les mê- 
mes fondions naturelles* la Nature les , 
y pouffe par un charme engagçant & fla- 
teur. 

Combien nôtre vie ferok-elle trifte,' 
ennuieufe, déplorable, s'il nous fàlloit 
chafler par des poifons r & par des mede- » 
;ûine$ ameres, les maladies de la faim 8t 
delafoif, comme nous chaffc^n$ # fes au- 
tres maladies qui nous arrivent plus j%6? 
ment? Mais nos Ihfolaires critretiennçnù 
cultivent volontiers la beauté* tés forcè% 
Fagilité, regardant ces qualitez-là com- 
me les, propres & agréables prefens de la 
Nature. Il y a encore d'autres plaifîrc 
dont ils font amateurs: ce font ceux qui 
fe prennent par les yeux , pat je nez & 
par les oreilles. Ces voluptéz, difent-ils, 
font fingulieres à l'Homme y loii%il eft 
capable d'en jouir. Aucun autre Get\rt 
^Animaux ne contemple )a fcnfte.j J'é* 
tendue, l'arrangement, l'ordre) enfin, 
la beauté du Monde. Aucune bête ne 
fem les fleurs, les parfamâ, Je* ii&tferc& 

Ï6 St 
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Se les comportions odoriférantes $ elles 
n'en connoiffent point l'agrément* & leur 
odorat eft borné uniquement à diftinguer 
leur mangcaille. Les Bêtes ne cohnoiffent 

Ê'oint les différentes inflexions de la voix j 
s diftanecs & les raports entre les fonsj 
la confonance & la diflbnance^cequitou- 
v çhc, ce qui émeut dans laJMufîque^ les 
* "bêtes n'y {ont ni fenfibles, ni connoiflèu- 
lesj c'eit un des privilèges cle l'Efpcce 
Humaine. Auffi nos Utopiens s'attachent- 
ils à ces plaifirs-là comme à d'agréables 
* aflaifonnemens de la Vie. Mais quelque 
pluifir qu'ils fc donnent , ils prennent 
bjea garde que la moindre volupté ne 
nuife a la plus grande* que le plaifir n'ait 
des fuites facheufes, & qu'il ne produite 
la douleur, ce qu'ils croient arriver ne- 
ceflairement dès que^la volupté n'eft pas 
honnête. 

- Nos Utopiens exigent beaucoup de 
reconnoiflance pour la Nature* vous Tal- 
lez voir par Pinduétion fuivante: ils di T 
fent : Méprifer la beauté du vifoge, affai- 
blir fe* Forces j tourner fon agilité en 
parefle f épuifer fon corps nar le jeûne & 
par l'abftinence j faire violence a fa San- 
té* enfin, rejetter les autres faveurs de 
la Nature, c'eft être ingrat envers nô- 

. tre 
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tre Merc Commune. Quand on néglige 
fes propres commoditêz pour procurer le ; 
bonheur des autres, & pour contribuer 
au Bien Public, dans l'eiperance que Dieu 
tiendra compte de ce iacrifice, & qu'il 
récompenfèra cette peine-là par une plus 
grande volupté ? A la bonne* heure. Mais 
fe faire du mal pour une ombre, pour un 
phantôme de Vertu fans que cela foit 
utile à perfonnej mais feulement pour 
s'accoutumer d'avance à la mauvaife for- 
tune, à une adverfîté qui n'arrivera peut- 
être jamais? C'cft-là, difent-ils, la plus 
grande des folies : pour prendre de tels 
fëntimens, il faut être né dur, cruel à 
foi-même > il faut /tre d'une lâche mé- 
connoiflance envers la Nature. Ne diroit- ' 
on pas que ces Philofophes auftercs, com- 
me s'ils dédaigaoient d'avoir obligation à 
l'Auteur de leur Etre, renoncent à tous 
fes bienfaits ? ^ 

Voila donc, les principes & les fenti- 
mensde ces Peuples fortunes, touchant 
la Vertu î & la Volupté. Ils croient qu'à 
moins d'une Révélation Divine $ qu'à 
moins qu'une Religion envoïée du Ciel, 
n'infpirc à l'Homme quelque choie de 
plus élevé, de plus feint* enfin, quel- 
que chofe de furnaturel , l'Homme ne 
1 7 ûu~ 
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fcuroit découvrir, ni chercher à' la feule 
lumierc de fa Raifon, une Félicité plus 
vraie, ni plus folide. Nous ne devons 
point nous arrêter ici àdifcuter,à aprofon- 
•dir leur Opinion fur ce grand fltlmportant 
fiijet. Le tems ne le permet pas 5 ce d'ail- 
leurs , la ehofe n'eft pas neceffàire. J'ai 
entrepris de vous raporter fidèlement les 
Moeurs, les Coutumes, les Ufages, les Spé- 
culations des Vtopkns: Mais mon but n'a 
pas été de défendre ces Infulaires,ni d'être 
leur Avocat en tout cela. Je me contenterai 
de vous déclarer naïvement ce point-ci ;. 
ijuoi qu'il en puifle être de leurs Dog- 
mes & de leurs Maximes, je fais ome- 
ttent perfuadé^ qu'il n'y a point eu fur ht 
Teire de Société Humaine fi bien réglée,, 
point dépeuple & rare, point de Répu- 
blique fi heureufê. 

Les UtPpims font d'bre Corpulence le* 
e, agile, ôc vigoureufer ils ont plus; 
force qtïe leur taille , qui n'eft tri gran~ 
ide ni petite, mais médiocre, n'en pro- 
met. Leur terroir n'eft pas toujours fertfr» 
fc, & ils ne refirent pas tm air tout-4-feit 
£dn: mais ils erpofent à ces inconvénient 
éttix tnoïens efficaces : f un. êft 3a fobrietf y 
h frugalité 9 k tempérance de bouefie 
«dettbîn l'iuOjC, Vadxtf!e,rîndtiftrie, 
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& le travail affidu dam r Agriculture. Par 
le bon régime de vivre ils 4f prefervcnt, 
des mauvais effet» que lies cxfcaiaifons ëc 
les influença de VÀir pourraient caufer 
pour la Sauté* & par leur induftrie , ib 
préviennent 1* fterilité de k terre & le 
peu de raport dam les Campagne* En* 
fin y il n*y a point de Pais au Monde fi 
fruâifiant, il fécond en beftiaux y il n'y a 
point d'hommes moins fujets à être ma* 
Jades ^ ni qui vivent plus longtems. Non 
feulement y donc , vîoui verriez en Ut^ 
ffc une prompte & aâive diligence 4 
réparer par art & par artifice on fond na- 
turellement ingrat, ce cpefctttauffi nos 
Laboureurs: mais vous y- trouveriez cm 
coie* ici 5 une forêt abatue^les arbres ar- 
rachez & déracinez* là , un antre bote 
planté > & le tout par les mains du Peu- 

Ele. Ce dernier travail ne concerne point 
i fécondité ni ^abondance? on n^ a é- 
r-d qu'à k commodité des Votture* i 
appliquent i mettre te bois le plusprè* 
ou'ils peuvent de la Mer, des Rivières* 
«des Vilks* car, dîfent-ik, on a bien 
moins de peine à tranfporter de km pas 
lernr, les fruits de la Mot&n 8c k» Vî- 
mes^ «{d'une matière atuffi j>efontev *r 
d'un ompçaft mai difficile que ïteit te 
Imwl No» 
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Nos Infulaires font une Nation ai- 
fée , plaifaaÉe, ingenieufe $ elle aime la 
douceur du repos : nwis quand , jour 
l'utilité commune, il faut pfluïer la fa- 
tigue des travaux du Corps , ces Peu- 
ples fouffrent cela avec affez de cou- 
rage 8c de patience. Hors la raifon de 
neeeffité, ils n'ont nul. panchant joiuijc» 
exercices groffiers ÔcpourlaMechaïuque. 
Mais quant" à l'étude, à la méditation^ 
au trayail de l'eforit, ils y font infatiga- 
bles. Nous ne débutâmes point par leur 
faire connoître les Auteurs Latins y pre- 
voïant bien qu'il n'y auroit que les Hif- 
toires 8c les Poëfies qui feroient de leur 

Soût: mais quand nous leur eûmn parlé 
u Savoir deis belles Lettres, & de la 
Philofophie des Grecs , c'étoit une chofe 
admirable de voir avec quelles inftances, 
avec quel empreflèment, ils demandoient 
nôtre iecours , Se nôtre interprétation 
pour être inftruits de cette matierc-là. 
Voulant bien aquiefeer à leur prière, noi» 
nous mîmes à lire. A parler franchement, 
nous le fîmes plutôt,. de peur qu'ils ne 
à*imaginaflcnt que nous ne voulions pas 
prendre cette peine-là , que dans l'efpe- 
rance d'en tirer aucun fruit , ni de les 
mettre dans le goût de cette Le&ure & 

. de 
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de cette Etude. Mais quand nous eûmes 
continué un peu de teins, ils marquèrent 
tant de diligence, tant d'aâivité, tant dV 
pliçation,que nous conçûmes aifément que 
nous femions en bonne terre, 8c que nous 
ne perdrions point le fruit de nôtre tra- 
vail~Quand ils conurent la Langue Grè- 
4ue* 9 auflï-tôt, ils imitèrent facilement la 
forme des lettres & des cara&eres* ils 
prononçoient les mots {ans hcfiter > ils 
le les mettoient fans la moindre difficulté 
dans la mémoire 5 ils récitaient tout avec 
tant d'exa&itude & de fidélité, que nous 
regardions cela comme une cfpèce de pro- 
dige & de miracle* Il eft vrgi que la 
plupart. d'entre eux, non feulement fe 
portaient avec ardeur à cette étude-là par 
inclination, mais que le Sénat les y avoit 
obligé par un Arrêt Juridiaue : tou$ é- 
toient les Génies les plus diftinguez de 
PEcolej tous d'un âge mûr, & le plus 
propre à la fine juftefle du Discernement; 
Ainfi, en moins de trois ans, les £/-' 
/0//V»j*attrapercnt, & poflederènt le Gftc 
dans toute la perfeéHon. Ils lifoient cou- 
ramment tous les bons Auteurs, & les 
cntendoient, à moins que les fautes d'é- 
criture, de Copifte, ou d'impreffion ne 
les arrêtaffent. Autant que je puis lecon- 

jeéhr 
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jéâuitr, ils fir«t ces rapides progrès 
dan* là Longut Grèy$e y parce qu'elle ne 
loir étok £ai NuthàHUt . étrangère. J'ai 
dons refont que aette Nation , trois & 
quatre fois heureufe, tins fcn otigiae de 
la Grw. J'avoue que fa Langue ett pref- 
que toute Ptrfome : nean&iàms 4 dan* 
ks noms des Villes 8c des Magiiirats, 
00 y aperçoit encore, quelques traces , 
quelque» veftiges de la Langue Qrèfm. 

A ma quatrième Navigation, j'awfjs 
embarqué» au lku de marchandïfes, un 
aflèz joK bato* de livres ; car j'avois plus 
envie de ne revenir jamais que de YAvet 
mofl retour $ 6c mime j'avais réfolu de 
X revoir jamais un Monde «JE gâté, 
auffi ^wrompu , aaffi pciveisque edui- 
ci. Aïant ai le malheur de ne pas tenir 
aflèz ferme dans un fi bon defiein, je lait 
fia, en partant, à nos Infulaires ma petite 
Bibliothèque ambulante: vousplait-il en 
ouïr le Catalogue ? ï?re£que tous fcs Ou- 
vrage* de Platon: çlufieurs Qeuvresd'^f- 
rifîote: Tlwpbrafte fur fcs plantes ; mai* 
déchiré en beaucoup d'endroits , à quoi 
je ne puis penfer fans douleur. Étant £ur 
Mer, j'avois malheureuiëment oublié <lc 
ferrer, mon Tbâêpbrafte: un Singe à queue, 
'trouva ce volume fous & patte y & ne 
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pouvant en faire ufâgedes yeux, encore 
'moins de la tête, il le fit un jeu d'arra- 
cher, de côté & d'autre, les feuillets $ 
& de les mettre en fragment 

De-ceux qui ont écrit fur la Grammai- 
re, ils n'ont que le feul La/caris*, car je 
n'avois point porté Théodore avec moi, 
'& je n'avois pour DiéHonnaires qu'/zV* 
fychius & Diojcpridt. Les Utopiens pri- 
rent extrêmement le grave & judicieux 
Plutarquex mais ils font épris de l'enjoû- 
tnent & des grâces de Lucien. Les Poè- 
tes Grecs que j\û laifle à nos Infulaires,- 
font Ariftophane, Homère , Euripide , & 
Sophocle avec les petits caraétercs à 9 Aldus. 
Pour Hiftoriens , Thucydide , Hérodote, fie 
Herodien. Ils ne font pas même privez 
des livres de Médecine. Tricius Apinas, 
mon Compagnon de voïage, avoir apor- 
té avec lui quelques petits Ouvrages d'Hip- 
picrate, & la Microtecbne de Ualien: ces 
livres font chez eux en grande eftime. 
Qaoi qu'il n'y ait pas de Païs où l'Art 
de guérir le Corps Humain foit moins, 
neceflaire qu'en Utopie, il n'y a pour- 
tant point de' Nation qui le rdpe&e, qui 
l'honore davantage. Ces Infelaires compé- 
tent la connoiflance de cet Art-là , quoi- 
que fondé uniquement fur la conjefture, 

for 



fitfdei principes équivoques, :i^s Ja.coat- 

{>tent entre tes plw belles £c lf$, pl% uti- 
cs parties de la Science naxuvelic;. Or, 
quand, par le fecours, & à la Imcut de 
h PhUofophie, iU fouillent daiw Tirito 
rieur de U Nature, Us fâchent de décou* 
vrir fe$ Secrets, il leur femble que non 
feulement ils tireçt un plaiûr inconceva- 
ble d'une relie contemplation* mais mê- 
me que l'Être Souverain , que celui qui, 
mr la feule vertu, de û^parole, a tourne 
le Néant en réalité ; enfin que la pre» 
mierc caufe prend plaifir à leur contem- 
plation, & tes en réeompenfefa da&s cet» 
te vie n ci* ou dans l'autre, Jugeant de 
Dieu, comme des autres . Arttfana , ^ 
croient que V Auteur de TUniver$ a for- 
mé cette vafte & immenfe Machine, 
pour la donner en fjx&açle à l'Homme, 
feule Créature <ju'il ait fait capable de ré- 
fléchir Cw% ce grand & tel Ouvrage. 
Donc^ concluent-ils* Die» aime, che* 
rir, rçcomoenfe lb Hommes bien attei^ 
tifs à regarder t " t 4 jcpnfidei?r f a admirer 
ce qu'il a produit par fa TQUtç-pjttfTaa- 

fewittç- Au^qjQtfaire,^ Pj«^ traite fin 
b£^:pns/f j^de*pfif)t $fityi téfle?iwn*w 

ton*** «F* ft ^M ^ u fflj^ 
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de l'ordre , de h héiutê, <te l'arrange-' 

ment , des caufes , des êfetsde iâ Natu- 
re, £ut en ftupide 8c en fétiche {on voila- 
ge mortel fur la fur&ce* de itétie Glo- 
be. . . . 

LcsUtofitHS dont s*cxerçam? conti- 
nuellement à l'étude 5 voue ne Jaune* 
vous imaginer combien ils ont aquis de 
faciKté pour l'invention des Arts qui a- 
brégent la peine, & qui contribuent i 
rendre la Vie commode & agréable. Ils 
nous ont obligation de deux belles dé* 
couvertes, la fabrique du* Papier, Se 
l'Imprimerie. Ce n'eft pourtant, pas à 
nous feuls qu'ils en font redevables $ 
ils ont auffi contribué d'une bonne par- 
tie à fe procurer ces Utilitct-là. Noua 
leur montrâmes dans ces livres que je 
viens de nommer, le Papier èc les carac- 
tères imprimez par nôtre Aid* : nous leur 
aprimes de quelle matière fe fait le Pa- 

Ê'er, & comment on «voit découvert le 
i Art de 1 Impreflion. Nous ne pou- 
vions pas leur expliquer clairement aè$ 
deux inventions* aucun de notre troupe 
n'étok inftruit àfohdni défont* nr dédain 
trc. Cependant les Uupiens tout en riottf' 
écoutant, pénétre»** finement les dfctt* 
Arts» & au lieu qu^t^juralMtt ? ife^t'é^ 
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xrivoient oticfur des peaux, .que for dés 
écorces, & prtncipaienïçnt , fur celle 
dun arbriffeau; nommé papyrus •> ik eÇ* 
iaïcrent la façon du Papier, & L'Art de 
rimpreffion. D abord, ils eurent un peu 
de eine * le fucecs né répôndoit point 
«fiez au courage 8ç à la bonne volonté : 
•mais à force de recommencer la tentati- 
ve , ils attrapèrent w peu de tems les 
deux Arts * & ils y reiïffircnt fi bien, qu'il 
ne leur manque, que les Manuscrits, que 
leSi Exemplaires des Auteurs Grcci pour 
avoir- en abondance dcsiiyrcs f imprimez. 
11$, n'ont point; à prefent d'autres livrés 

?ue ceux que -Je leur ai laifle: mais ces 
)uvrages Ont été tant de fois rimpiimcz 
en Utopie - % on en a fait tant & tant d'E- 
ditions, que njes livres s'y font multiplie^ 
en plufîeur* milliers d'Exemplaires. 

Tow ceux qui voiagent dans cette Ile- 
là par uni motif, de cunofîté, 8c .pour co- 
aoître le Pais & les Habitans, pourvu 
qu'ils fe foient rendus eftimables par de 
longs Voïages, & par la connoiflanec de 
plufiçurs Contrées , on les reçoit très* 
biens 8t:Ce ftit .par cet endroit-là que 
ces Infujaîfes nous firent un bon accueil \ 
car ils fe font un grand plàifir d'entendre 
ce quifç paife chet les autres Nations., 

*-:■>• Au 
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Au refte , on vient rarement chez eux pour 
le Commerce & pour y trafiquer. Que 
|>ourroit-onyaportcr? du fer: pour -l'or 
•& l'argent, comme les Utopicns en font 
moins de cas que de la terre, on feroit 
contraint de remporter ces précieux Mé- 
taux. De plus, touchant les marchan- 
dises, qu'on pourroit tirer de leur Ile, 
ils trouvent plus à propos de les transpor- 
ter eux-mêmes chez les Etrangers, que 
de les laiflêr venir dans le Pais pour a-, 
cheter ce qu'il y a de trop. Ils ont deux 
raifons là-deflus : l'une , que par une tel- 
le coutume? ils ont occafilon de mieux 
conoitre les Peuples éloignez: l'autre, 
qu'ils entretiennent par là, tju'ils perfec- 
tionnent même leur habileté dans l'Art 
admirable de la Navigation. 

D ES ES C h AVE S 

D'U T O P I E. 

NOs Inlulaires ne traitent point en E£ 
claves ceux qu'on a pris à la Guerre, 
à moins qu'ils ne l'aient faite eux-mêmes: 
les enfàns des Efclaves n'héritent point , des 
chaînes & des fers de leurs pères: tous les En- 
claves dont on ; pourroit fe faifir chez les au- 
tres Nations deviennent libres.Sjir qui donc 

IC toaa- 
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tombe la fervkude? far le Crime, lurîn 
Sceleratefle, fur le Forfait puniffable du 
dernier fupiiee. Il importe fort peu que 
le Criminel ait commis la mauvaifeaârion 
dans 'P Ile, ou en' quelque Ville étrangè- 
re: Les Utopicns châtient les Scélérats 
dés qu'ils font en leur pouvoir ; & même 
içs Etrangers qu'ils puniflent par l'efcla- 
vage font le plus grand nombre. On va 
ks chercher y & après les avoir achetez, 
quelquefois à fort bas prix 5 le plus fou- 
vent jnême, les obtenant pour rien, ils 
fcs'tranfportent chez eux. 

Non feulement on attache a un travail 
continuel ces divers genres d'efclavcsj 
mais on les tient auffi à la chaîne. On 
traite beaucoup plus rigoureufement 
les Compatriotes 5 & les Utopiens allè- 
guent fur ce fujet-là, pour juftifier leur 
conduite partiale, une raifon de morale 
très-fenfée & très-édifiante. Quoi,s'é~ 
crient-ils, des hommes qui ont eu une fi 
belle éducation, & à qui on n'a rien épar- 
gné pour leur infpirer, pour leur faire 
fucer avec le hut^ Pamour de la Vertu, 
les hommes-là ont pris un mauvais cœur* 
ils n'ont pu fe défendre contre les noirs 
attraits de la Scéléràteffe* enfin, aïant 
bû toute honte, .niant fccoiié la crainte 

de 
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de Dieu, ils ont agi en déterminez, en 
dèfefperéz? On ne peut , concluent- ils , on 
ne peut ufer de trop de rigueur envers ces 
miicrables-là * on ne fauroit alTez lés faite 
fcryir d'exemple. ' " ' 

ils ont encore une autre efpèce d'Ef- 
claves : ce font des valets qui , étaot em-' 

i)loïez chez les autres Peuples aux ufagesj 
es plus bas & les plus pénibles d'unç 
Maifon j d'ailleurs , laborieux , & pour* 
tant pauvres, viennent, de leur bon gré, 
en Utopie , pour y offrir leurs ferviecs. 
Ces étrangers font les bien* venus $ .cri 
les traire avec douceur, avec honnêteté j 
il eft vrai qu'on les fait travailler un peu 
plus que les autres, parce qu'ils font en^ 
durcis à la fatigue- A~cela près ils n*ont 
■jwû beaucoup moins de part à l'Humani- 
té Nationale 8e Commune que les Ci- 
toïens : on ne les retient point par force , 
on ne les renvoie jamais a vui^e; 

L'es Utvpiens, comme je ciroi vous IV 
voir dit, Joignent les malades avec beau- 
coup de zèle, d'affeétion fie de charité'; 
ils n'omettent rien pour leur procurer 
k qonvalefcence, & un parfait retour dô 
fàttfé, foït par le fecours de la Médeci- 
ne, Toit par Pôbfervation d'un bon régi- 
me. Pour ceux qui font ataquez dHm 
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mal incurable, ces rares & fingulier* 
Humains leur donnent toute h confblà- 
tion imaginable: Ils fe mettent auprèi 

• d'eux-, Us caufent avec eux* ils les en- 
couragent > enfin, ils leur dominent tout 
ce qui peut les foulajger. Si la maladie 
eft non feulement irrémédiable , nrafs 
auffi violente , caufent , prefque continuel- 
lement, des foufranect aiguës, des dou- 
leurs déchirantes; alors les Prêtres & lés 
Magiftrats font au Malade cette exhor- 

, tation: Nôtre Ami 5 Nôtre Frère : puii 
qu'il n'y a nulle efpcrance, & que votis 
n'êtes plus propre aux fonctions de la Vie $ 
qu'au contraire, en reculant vôtre mort», 
vous êtes à charge à vous & aux autres ; 
fui vez nôtre çonfeiU ne vous opiniâtrez 
point à nourrir chez Vous cette pefte, 
cette maladie contagieufe* 8c puis que la 

^ Vie n'eft plus pour vous qu'une peine 
horrible, qu'un tourment uns relâche, 
avancez, hâtez courageufement vôtre 
dernier Jour. Àpuïé d'une bonne efpcran- 
jx-, faites réflexion que vous paflerez de 
ce Monde-ci chez les Morts , comme 
un homme délivré du cachot & de la 
torture. Si vous êtes aflez foible pour 

jnc pouvoir vaincre l'impreffion de la Na- 
ître > fi vous répugnez trop à vous tirer 

/ du 
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du nombre des Mortels y fouffréz, au> 
moins, que quelque autre vous rende ce 
bon office. Privé, généralement, & 
pour jamais, de toutes les douceurs de là 
Vie, c'eft vous tirer d'un cruel fuplice, 
que de vous donner la mort; pouvez- 
vtnœ trouver un meilleur ami? Vous lui 
aurez plus d'obligation qu'à ceux qui vous 
ont engendré. Vos parens, qui ne vi- 
foient qu'à fe contenter, vous ont expo- 
fé, avant de vous conoitre, aux peines 
afreufes que vous endurez : . mais celui 
qui, de vôtre confentemènt , vous dé- 
chargera de la Vie, il vous affeéfcione, 
il vous chérit,, il compatit à vôtre mal- 
heur 5 & il ne cherche qu'à vous faire 
entrer dans le Repos Eternel. Vous ne 
faurîez donc agir plus fa gement qu'en 
donnant vous-même ouverture 8c partage 
à vôtre ame, ou qu'en pliant quelque 
bon Citoïen de fiiplécr à vôtre peu de 
courage. D'ailleurs, ce font lesPrêtrcs** 
ces Ambafladeurs, ces Mkriftres,- ces fa- 
crez Interprètes de, & Divinité T oui, ce 
font eux-mêmes,, qui vous excitent à pro- 
curer vôtre délivrance^ la pieté donc, la 
fàintetc, la Religion ne vous obligent- 
elles pas à les croire, & à céder à la for- 
ce de leurs raiibnnemens? Les Malades, 
K 3 qui 
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gui ont le bonheur de fe laiffer perfùadér, 
ie font mourir par une abftincnce volon- 
taire^ ou prenant un foporatif mortel, 
ils partent fans aucun fentiment. Mais 
on ne contraint perfonne à cefler de vi- 
vre, on ne donne jamais la mort à ces 
Malades defesperez., & toujours fcuf- 
fraps : tant s'en faut: on ne diminue rien 
de* feins qu'on a pris pour eux , on les 
affifte jufqu'au dernier foupir* ces Peu- 
ples étant perfuadez que , de cette ma- 
nière -là, le Malade meurt honorable- 
ment. Si quekun , ennuie de la Vie, 
pu par defeipoir , fe fepare des Vivans 
& fe tuë$ cenfé indigne de la terre, dm 
feu, fie des honneurs de la fepulture, on 
1e jette, comme un infâme, dans quel- 
que Marais. 

Paflbns aux Mariages des UtopUns. Il 
n'eft point permis d'entrer dans le lien 
de h Génération , autrement d'époufcr, 
qu'à dixhuit ans pour la Fille; et qu'à 
vingt-deux , pour le Garçon. Si les Àc* 
cordez, par un tranfport de tendrefle mu- 
tuelle , ont fuccombé à l'impatience a- 
moureufe 6c ont prévenu VAïïim Conju- 
gale, on leur fait une rude çenfure: on 
leur défend même abfolument de fe 
marier s & ces pauvres Amans n'oferoient 

le 
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fe faire), ils brûlait à petit feu ,• chacun 
de leur côté, à moins que le Prince né 
iàflc grâce, & ne difpcnfc de la Loi. Mais - 
le Père Se la Mcre de famille chez qui le 
délit, la fornication , le larcin amoureux 
a été commis , ont à eflûïer une grande 
„ infamie,, pour n'avoir pas veillé aflez ex- 
.aâement fur l'honneur de la fille ou du 
garçon,. Se fur le leur propre. Pourquoi, i 
vôtre avis,puniflcnt~ilsii févérement une 
chofc,, un écart qui ne pafle chez nous 
que pour une légère foibleflc, que pour 
une pca&diUiï Voici fur quoi ils fe fon- 
dent. Le Mariage, difeni-ils<, eft un 
.étrange Se bizarre: engagement : il faut y 
pafîer fes jours avec une prétendue Moi- 
tié qui, tropfouvent, eft un terrible an- 
tagonifte*. il faut fouffrir & partager en** 
femblc toufr les chagrins,, tomes Tes tra- 
verfes qui furvknnent dans le Ménâge.Oti 
ne fauroit donc prendre trop de pré^ 
cautions pour empêcher que l'Ambù* 
Nuptial fe ralentifle r 8c ne s'éteigne* 
fur tout, ce flambeau brûlant ordinaire- 
.ment d'une flamme de paille. Or quel* 
Je meilleure meiure, pouroB^ier a cet 
Jnconventent-là, que d'éloigner , autant 
que cela fc peut , les foutd^Sefecre- 
. tes pratiques de Fé*ust<mfo défendre, 
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^que d'interdire tout Commerce generstif, 
xcepté celui d'une CâqmSbnlegLÙmei 
• Aurcfte, voici un pci* comment l'O^ 
pinkm fait tout chez les Mortels : quand 
il eft queftion d'epouferj les Utopiens ont 
une coutume qui pafTcroit chez nous pour 
déraifonnable, pour ridicule , pour mal» 
honnêcej ôc laquelle , néanmoins, ik 
obfervent avec beaucoup de fericux & 
de gravité. Nos Infulaires nefaventee 
<jue c'eft que de fe marier au bazard quant 
au corps. Une prude & vénérable Ma- 
trone r it voir à l'Amant fà Maitrefle, 
en pure n^urCjC'eft-à-dirc, toute nuë$ & 
réciproquement, un homme de bpnnes 
mœurs, un homme de probité, montre 
à la fille, ou à la veuve Mtaloge viril * il 
lui ôte la chemifc, & le lui prefente à 
contempler , à examiner depuis la tête 
jufqu'aux pies. Nous ne pouvions gar- 
der nôtre . ferieux en aprenant ce beau 
Spc&acle du Paradis terrejtre avant Tin- 
.coQctvable chute du Père Adam : nous 
ne pûmes, même, nous empêcher de 
leur dire que cet ufage-là étoit fot 8c im- 
pertinent. Mais Dieu feit comment 
sous fumes relancez: les Utfyiens ne pou-* , 
-voient admirer «fiez- la folié de tomes 
. tes autres Nation*. Quoi , 4&m*-& y 
\ » four 
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pour acheter un bidet d$ quatre- vinjj 
JOÛS) vous prenez de grandes précautions? 
Quoique cette petite bête foit prefque 
tout à découvert, vous ne laiflèz point 
de vouloir la connoître mieux. On fait 
defTeller, débrider le cheval: on en exa- . 
mîfte foigneuiêment les pies, les jambes, 
la croupe, les yeux, la tête, l'encolure | 
enfin, on le regarde par tout-, tant on 
a peur d*être pris pour dupe , tant on 
Craint que ranimai n'ait quelque ulcère, 
ouelque défaut caché. A combien plus 
forte raifon devez -vous être attentif 
au choix que Vous feites d'une femme f 
De cette alliance, de cet aflemblage-là 
dépend le plarfir ou le dégoût pendant 
toute vôtre vie. Si vous vous joigne» à 
un corps que la Nature ait f6nri€'cti 
mauvaise humeur % un corps qui ait défc 
difformité?: fecrettes , vous avez mal é* 
chu; vous voila malheureux le refte dé 
vos jours. Cependant, parmi vou£ 
l'Homme & la Femme , le Mâle & la 
Femelle s'unifient à Tavanture. On fe 
prend l'un l'autre atout rifque: le corpt— 
«ouvert, bien & dûment caché par Pha* 
bit > -enfin , on néffe voit que le yifage$ 
«il pc fe çonnoit que de la longueur a'fc- 
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M main^ hc, qu'eft ce que cTeftqtte 
cela, je vous prie > pour la ton&ion con- 
jugale ? 

On ne fc marie point pour s*en tenir au 
saport,à la conformité des humeurs:les Phi- 
losophes même, ne font pas Êchcz que 
leurs Femmes aient ^n corps & en beauté* 
quelque chofe de plus que les bonnes quali- 
tez de l'Ame Ne peut-il pas- arriyer,n'ar~ 
rivc-t-il pas fbuvenc que le mari trou- 
vant fur & nouvelle Epoufe des défauts 
qu'elle cachoit fous un habit, peut-être é- 
datant Se magnifique y . s'en dégoûte poux 
jamais j & qu'il a horreur de l'aprochei? 
conjugalement ? Cependant % point d'autre* 
^emede- que la patience y il n'eft pas per- 
Bciif de fc fëparer. Si , après les noces „ 
jcçtte facheufc & mortifiante découverte 
furvient à l'une des Parties, toutes lesdeux 
vit'qnt point d'autre parti à prendre quç 
dçfouftck, & que de s'accommoder au 
$pri N'eft-il donc pas jufte que les 
Loix fe mêlent de cette affirire-4à, èc 
qu'elles fourniflent un moïen infaillible 
pour n'être pas trompé fur une chofe de 
cette importance ? Qn devoit pourvoir - 
.avec d'autant plus delbin à cet inconye- 
.aientrla, que la Polygame eft févéremq» 
défendue dans, nôtre Ile : chacun y 
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* la chacune * & à moins d'adultère ou de 
mœurs aflez mauvaifes pour, ne pouvoir 
être fuportées,le mariage ne fe rompt or- 
dinairement que par la mort > e'efl prefquc 
toujours cette erzadcDéfaifeufe qui dénoue 
le meilleur,ouTe plus dur de tous les liens. 
. „ Quand les Conjoints font dans le cas de 

Eouvoir être légitimement féparez^e Sénat 
i leur permet par ira A£fce Juridique. Les 
voila donc dcjacoupkz & libres :. mais à 
condition, que la Partie coupable & coa- 
damnée parfera, le refte de {es jours dans 
l'infamie T & dans le célibat. Mais répu- 
dier une femme dont la. conduite eu irré- 
prochable y la répudier y. dis-je,. par la 
feule raifon qu'il lui eft fiirvenu quelque 
infirmité corporelle? C'eft ce qui ne & 
permet jamais chez, nos Utopie&ï. Ces Peu- 
ples croient avec une raifon ,. avec un 
bon fens qu'on ne iauroit trop prifer y 
que c'eft une, vraie & déteftable barba? 
rie d'abandonner queleun lors qu'il eft 
dans la plus grande foufrance y lors, qu'il 
a le plu&befbin de confblation, La Vieil-* 
lefle eft la mère trop féconde àes infir- 
mitez* elfe-même eft une maladie: hé 
quoi ! cette vieillefle vous fera parjure?. 
^vVous répudierez vôtre femme y vous qui- 
* tcjçz.vôttemari, parce que la ncigç Çc 
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h glace de Fige la met, ou le met dan* 
une certaine impniflànce? N'avez -vous 
pas de honte? C'eft alors, pour peu quc~ 
vous aïez d'honneur, d'humanité, de ten- 
drefle conjugale , c'eft alors que la foi 
promife devroit fe raffermir. 

Cependant il arrive quelquefois en Ut§+ 
pie'jWc les Maris & les Femmes, fe trou» 
vaut d'une humeur absolument incompati- 
ble, cherchent, Yyirt & l'autre, qùelcuri, 
ou quelcune , avec qui ils dpcrënt vivre 
plus agréablement. En ce cas-là lesEpouï 
îc léparent d'un contentement mutuel, fle 
convolent à de fécondes Noces. N'allez, 
pourtant, pas vous imaginer que cela fe 
iafle fans autorite jfc. Maèiftrature. Les 
Sénateurs affofortnënt exactement du Fait : 
ils emploient oième à la recherche leur* 
Femmes, comme fines connoifleufes cç 
cette matiere-là* & après avoir connudai* 
rement que l'union des Cmplaignans cft 
mxi enfer, fie que le Mariage ne peut pas 
raifenftabjcment fubfifter, le Sénat pro- 
nonce la fentence de Divorce. Ce 
n'eft, pourtant, qu'à Fextrémité, qu'on 
tnvient-fâ: Nos Infiilaines, Nation fort 
pénétrante, n'ignorent pas que c'eft un 
mauvais mpFcn pour faire régner l'amour 
d*ns le Marine, de foire ttperet qu'oh 
^cut ftî démarïr, hm 
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-• Les corrupteurs , les, violateurs du Ma- 
riage font punis d'une fervitude très-du- 
re; & celui, ou celle qui a reçu l'affront 
peut (e remarier à qui bon lui femble. Si 
ni l'un ni l'autre ne vivoient dans la Con- 
tinence, dans le célibat, là perfonne o£ 
fenfée, rompant avec là partie adultère, 
eft en droit de prendre celui, ou celle qui 
a (ait le Cocuage , Vils (ont à fon gré * où 
de choifir un autre parti. Si le Mari, ou 
la Femme, pour qui on a perdu la Foi 
Conjugale, pcrfîfte à vouloir aimer fon 
indigne, fon infidèle Moitié, ils peuvent 
encore vivre enfemble (bus la Loi du Ma* 
riage* à condition , néanmoins , que 1* 
Partie innocente fc réfoudra à fuivre là 
Partie adultère , & condamnée aux tra- 
vaux à caufe de fon crime: il arrive, mê- 
me quelquefois, que le Prince, touché <k 
compaffion par le repentir fincere&amer 
de la Moitié coupable* 8c par les foin 
officieux , affidus de la Moitié innocente, 
leur fait graire, leur rend la liberté, les 
remet au nombre & dans la condition des 
autres Citoîens. Mais une rechute dam 
r Adultère eft punie de mort fans miferi* 
corde. Avouez-moi, Mefficurs mes dent 
Amis, que nôtre triage eft bien différent^ 
tant dans les Cours des Mom*qucs T qu* 
cjjcx les Particuliers ! Il 
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Il n'y a point de fuplice réglé pour h? 
punition des autres crimes. Le Sénat et* 
ordonne félon qu'ils (ont plus ou moins 
grans, plus ou moins énormes. Les Ma- 
ris font en droit de châtier leurs femmes $, 
les pères Se les mércs y kurs enfànsvà moins 

2uc l'aétion nefoit fi noire,iï criante,qu'il 
ùlle nécessairement faire ua. exemple pu- 
blic. Mais presque: toujours* on punit en 
Utopie les forfaits même les plus horribles, 
onle$punit,disrje,par la peine de Pefclavar 
ge. Ces Infulaires croient y & félon mon 
îens, ils croient fort jufte,, que cette pu* 
nition, par lafcrvitude y n'eft pas moins 
rigoureufe aux (célerats que la mort, & 
qu'elle eft plue utile à la République*. 
Quel bien, quel profit aporte dans une 
Société Humaine l'Art afreux des Bourr 
ieaùx ? Ce font autant de Gitoïens de 
moins, qui par repentir, ou par force, 
auroieat pu rendre fervicejl leurs corn» 
patriotes-. Car r enfin r un homme bien 
vivant & bidn : travaillant., èft beaucoup 
plus utile à nôtre Efpècc* qu'un cadavre : 
ces' mtfèrabtes efclaves^ étant expofez tous 
lés jours à< la vue des Paflans , font bien 
une autre impreffion de crainte & de ter^ 
reur CQntre le crime, que quand la mort & 
le tçms les ont fait difparoîtrc. Si ces 
i cfcla- 
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efelavcs, ainfi doucement & humaine- 
ment trait» ^fe révoltent: s'ils fe foule* 
rent contre le travail, alors on la tue, 
on les maflacre comme des bête* feroces, 
Se indomtobics, foit par la prifon, Toit 
par les fers. Mais pour ceux qui , avec 
une patience courageufe, fuportent tran- 
quilement leur déplorable condition , ils 
ont toujours Tefperance d'être rétablis; 
Lorfquc ces Malheureux 9 fuécombant 
fous la &tigue de ces, longs & pénibles 
Ouvrages, paroiflent touchez d'un vrai 
rcpentirV quand ils font voir que le cri- > 
me leur déplaît beaucoup jusque le châ- 
timent j guclqucfçis par ta j^fcrogative 
dit Prince-, quelquefois ; a^fîi par la voix ' 
du Peuple , on adoucit leur fervitude* 
ouV on lesicmef en pkine Libeité. r 
/ Avoir foUfcké femme ou fille adon- 
ner la dernière faveur, c'èft comme fi on 
avoit commis- le Ttioi, ,1a fornication, ou 
Itedtfltçre. Chez les Utôpiens, en tout 
genre de crises, la Volonté déterminée 
au mal, & les efforts pour y reiiflir, font 
réputés pour le Fait* Eft-il juûe, di- 
fent-ils, que celui qui n'a point commis 
un crime à eaufe qu'il n'a pu venir i bout 
Jie fon deflein, efi-il jufte qu'on lui par- 
f «tonne fa feelcratefle, parce que Pexccu* 
' tioàn'a pas été poffiblc? Ces, 
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. Ces Peuple* aiment beaucoup les fous 
& les boufons. Ceft une grande honte 
de leur faire la moindre infulte, tant les 
UtPpHM font ikrigne» d'empêcher qu'on 
njt te faflë de h Folie un fui et de divertif. 
fanent. Ils croient que c'cft être privé de 
raisonnement & de réflexion. Quand ils 
Ytoïçnt un Cito'ien affez ibmbre > aflêz 
gffcve , aflex . auftere . pour ne prendre au- 
cun • pfarifir aux aâions , ni aux paroles 
d ? Uri fou, Us fc «ardent bien de le Jui 
Confier , ni de Te mettre fous & pro- 
teôion i ils cramdroicnt qu'un /bouton , 
4jui n'eft propre qu'à ferrir d'amufement, 
siecaufant point de joïe à ce févére Gà* 
#*», il ne le négligeât, qu'il- n'est prit au» 
çuafbin^ • • î Jvof.: •<* ,•*•;!";' »/ ' 
Il rtfcfc poini du tout honnête « Cfap* 
>* dérailler la laideur, aï la mutilation, 
LesCitoSens^ loiï%dcTirc des défauts cor- 
porels de quelcun, ife moquent du mo 
tueur*- &;, en gais de b6i* fens, ils ne 
fiturbimt concevoir qu'on puifle plaiân- 
ter fur un travers dp Nature, lequel étoit 
inévitable ;i: une * telle tùrlvpinadt paffe 
chez eux pour folie. Comme ils croient 
qu'il y a de la négligence & de la parefle 
à ne point 'cultivcf la Bcautr Naturelle, 
ils regardent > au contraire , comme tjne 
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coutume infâme, de.fe faire le teint bril- 
lant v de fe mettre le blanc & le rouge 
fiir les joues , de fe farder enfin , oc 
d'emploïcr tous ces difierens artifices que 
nos Dames favent fi bien mettre en 
ceuvre pour paroître belles & bien fai- 
tes. Nos Utopiens connoiflent , par expé- 
rience, que ce qui ferre le mieux le fr* 
cré Noeud du Mariage, ce n'eft point k 
beauté de la femmes c'eft k probité, 
c'eft ù bonne condirite,8cle refpeck qu'el- 
le porte à fon Mari. Quelques-uns fe 
binant féduire à l'éclat de deux beaux 
yeux, n'épou&nt que k jeune, que l'ai- 
mable , que k toute charmante Perfoa» 
ne : Mais que ces Mefficurs les Epoux 
amoureux aient eu, pour Lot, une fem- 
me, frns. vertu, 6ns honneur, 6ns corn- 
pktfance ? Les parties fouffrent comme 
deux âmes damnées, ou k bonne Déclic, 
nommée Divorce, vient au fecours. 

Ce n'eft pas, feulement, par les LeUt 
Pénales que les Utopiens écartent le Vice 
& le Crime : ils invitent auffi à k Vertu 
par des récompenfes honorables. Cdfc 
dans cette vuë-là qu'ils font ériger fur 
k grande Place, des ftatues à ceux qui 
ont rendu i k Patrie quelque fervice con* 
adorable* Cette giorieufc diftinftion pro- 
duit 



z}6 L'Utopie, 

doit deux bons effets: clic ectoferve, par 
up Monument durable le fouvenir des 
belle* a&ions, & elle excite, elle éguil- 
kmne les Defcendans de ceux à qui la- 
République a obligation, à marcher fur 
ks traces de leurs Ancêtres. Celui qui 
eft convaincu d'avoir brigué une Charger 
de Magiftrat, - ne peut plus efperer d'en-* 
frer jamais dans le Gouvernement ni 
tfâns les Emplois Piiblics. . Ces trop for-, 
tmiez Iufulaires vivent cnfcmble d'une 
manière agréable, douce, tendre, toute 
fraternelle: oh les heureux Mortels! Les 
Magiftrat^ ne fc renfrognent point > leur 
air n'eu rien moins que. menaçant , que 
terrible $ ils. ont . la douceur, la bonté 
pante.fijr v leViÉ^p: pu, leur /donne l'ai* 
mabk nom. de Père * & ils tâchet^au- 
tant que trcla peut s'accorder avec la Juf- 
çtec, ils tâchent de mériter ce plus . ai- 
mable .de tous les titres. Ces Magiftrats 
reçoivent les honneurs dûs au. Cara£bere 
& à la Fon£tion : mais ils n'exigent nuK- 
Icincnt cela de droit j Se ils ne te forma- 
Jifcnt point quand oi>he les ialuë pas. Le 
Prince même ne fe distingue ni par les 
habits Roïaux , ni par r k Diadème, ou 
par ^Couronne: on le reconrtoit,. feule* 
meut , $ Une poignée de blé que fe Ma- 

jefte 
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jcfté Utopiennc a coutume de porter à là 
main \ & par lequel bouquet 5 incompara- 
blement plus prédeux que celui des fleurs 
les plus rares, les plus: odoriférantes, ce 
Monarque , fi Monarque y *, défigno fym+ 
Miqumtut que fon devoir dTcntiel eft dé 
nourrir fes Sujets & deks rendre heureux. 
Grand Dieu , queUe difference-entre Prin* 
ce 8c Prince ! La marorue refoeébable , vè* 
nérable du Pontife v eft un Cierge allumé 
qu'on porte devante &fptjkcr*$iffim. 

Les Utopuns ont fort peu de Loix* fie 
en effet r aïant eu le bonkenrdefe for* 
mer en une fi douce, en. une ,fr humaine 
République , qu'ont-ils affaire :de tant 
de Itégtemens & de Gcmflatwiôni ? Ce 
qu'ils defaprouvent même rie plut 
chez les autres Peuples, c'eft que le nom» 
bre prefque infini de Volumes touchant 
lesLoix, & leurs Interprètes r nefuffi* 
fent point pour maintenir une Nation en 
repos. Or nos Ihfulaires (bûtiennent, fle 
ils n'ont pas tout lé trot, qu'il n'y a pas 
au Monde d'injuftice plus criante, que de 
lier , que d'enchaîner l'Homme par de* 
Loix h nombreufe,. que fi vie n'eft prs 
aflez longue pour les lire* & d'ailleurs^ 
des Loix fi obfcures qu'on ne comprend 
rtea au meilleur ^terprçtev t*ts A vo» 

cate 
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cats ne ferment pas fortune en ce Païs-là^ 
fur tout 5 ceux qui entendant bien h Pùur 
6? le Contre , tordent finement, malkieu- 
fcmentlesLoix, & les expliquent en fa- 
veur de la Caufe la plus inique : tous ces 
fubtils 8c ruiez Plaideurs n'ont rien à efpe- 
rer en Utopie^on ne les y connoît point* 8c 
s'ils y paroiflbient, on les regarderait 
comme les ennemis , comme les peftes 
de l'Equité* Nos Infulaircs croient fort 
judicieufement, qu'en fait de procès , il 
vaut mieux que chacun dife (es raifons, 
expofe Ton droit au Juge, qu'à un Avocat» 
Le Juge écoute avec les oreilles de la 
Jufticc: le Complaignant ne fe fert point 
avec lui de détour ni de fourberie: n'a* 
ïant point d'Avocat qui lui aprenne à 
tromper, à en impofer, il dit naturelle* 
ment la choie comme elle eft : le Juge 
examine , pèle, balance les raifçns* & il 
défend les moins fins 8c les plus ingenus 
contre la malice & la calomnie des Rufcz. 
Vous m'avourez, 1 Meffieurs , qu'iVcft 
bien difficile d'obferver une telle droitu- 
re 1 une telle équité dans les autres Pais, 
où tout eft plein de Coutumes embàraf- 
fées, douteufès, ambiguës* enfin, chez 
ces Nations où tout eft herifle de Loix. 
Au refte, chaque Utepitn eft Dcfteur en 
. > Droit. 
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Droit. Car je vous ai dit qu'ils avoient 
très-peu de Loix* & comme. l'interprc- 
tation cncft facile & naturelle, il n'y a 
point deCitoïen qui, n'en pénètre d'abord 
toute l'équité. Le but, la fin, le motif 
<lc toutes les Loix, difent-ils, c'eft que 
tous les Membres de la Société Civile 
foient inftruits des obligations communes 
& réciproques j c'eft que chaque Parti- 
culier,qui a l'ufage'de la Raifon,foit aver- 
ti de fon devoir: à quoi bon donc, con- 
ciuënt-iis, à quoi bon tant rafincr par les 
Commentaires, par les Glofes , par lus 
Codes , par tes £>igejles&c? Peu de gens 
font capables de comprendre ces fubtili- 
tez-là : au lieu qu'une Loi fimple, clai- 
re, & dont le fens n'a rien d'équivoque, 
«ft à la portée de tout le monde. Quant 
au Vulgaire, qui, dans un Etat fait le 
plus grapd nombre, & qui a le plus be- 
foin d'avertiffement, qu'importe , à fon 
égard, qu'on ne fafle aucunes Loix, ou 
qu'on lès fafle fi obfcures, fi embrouil- 
lées, qu'il faut avoir un génie fupérieur , 
ou Pefprit tourné à la chicane, pour en** 
tendre les Interprêtes & les Commenta- 
teurs de ces Loix? La Populace, dont 
les Lumières font tics- courtes , 8c qui! 
dans.foa ignorance ne s'occupe <ju"à ga- 

L gner 
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gner la vie, cette Pppulace pourra-t-ellc 
atteindre à la Science Legiflattix^ à la Me- 
tdpbyfique du Barreau ? 

Nos aimables Infulaircs font extrême- 
ment utiles au Voifinage. Il y a long 
tem* que les Utopiens ont délivré de la 
Tyrannie & de l'Opreffion piufieurs* Peu- 
ples prochains. Ces Nations, charmées 
de la Morale, & du Gouvernement de 
VUtopie^ vont y chercher des Magiftrats; 
Les uns en prennent pour douze Mois* 
les autres, pour cinq ans j cela dépend 
des Demandeurs. Quand ces Officiers de 
Judicature ont fait leurtems* on les re- 
mène avec tous les honneurs, avec tous 
les éloges dûs aux bons Magiftrats \ & 
on en reprend de nouveaux. Il eft cer- 
tain que ces Peuples qui confinent avec 
VUtopie y ne fauroient agir ni plus (àge- 
jnent, ni plus utilement pour leurs Ré- 
publiques. Le bonheur Se le malheur d'une 
Société Humaine dépendent des mœurs 
de ceux qui en ont Fadminiftration. Sur 
ce Principe-là* peut-on agir plus prudem- 
ment ? Ces Nations., dans le Monde 
dont je vous parle, choififlent, pour lû- 

ësricurs, des gens, qui, n'aïant qu'une 
hargç paflagetc , & devant retourner 
bientôt dans kur>Paîde, ne fe huileront 
/ apa- 
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aparcmment point corrompre par l'amor- 
ce féduifante du Profit ; & qui, étant in- 
connus auxCitoïens,nc tomberont,. ni par 
amitié, ni par haine, dans aucune partia- 
lité j toujours prêts à tenir dans l'équili- 
bre U balance de 'Tbémk -, toujours difpo- 
ÎCL à foûtenir le bon Droit. L'inclina- 
tion & l'intérêt j lorsque ces deux mau- 
vais Panchans fe trouvent dans les Tri- 
bunaux, c'en eft fait de la Jufticc* Jufti- 
cc pourtant, qui eft le lien, & le nerf de 
la République. 

Les Utopiens donnent le nom d'Jtfiez 
à ces Peuples qui viennent leur demander 
des Magjftrats $ & pour les autres Na- 
tions auxquelles ils font fentir les effets 
de leur genérofité , ils les apellent Amis 9 
Ces Traitez que les autres Etats font , 
rompent, Se renouvellent fi fôuvent les 
uns avec les autres, nos Infùlaircs ne 
connoiflent point cela> A quoi fert un 
^Traité ? difent-ils : la Nature aïant fat* 
les Hommes pour s'entr-aimer, penfez- 
vous que celui qui viole les imprdfionsfic 
' les*Loix de cette Merc Commune, fe ftf- 
fe un fcrupule d'enfraindre les claufetd'uh 
Traité ? 

Ce qui confirme , ce qm fortifie les 
Uttfkm dans ce fcntiment-là, c'eft qœ , 

L z dar$ 
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dans leur Monde, ordinairement les Con- 
ventions, les Accords entre les Princes, 
ne font pas obfervcz de fort bonne foi. 
En Europe <> & principalement dans les 
Païs de la Religion Chrétienne, la ma- 
jefté des Pacifications (ignées , ratifiées, 

• jurées folemnellement fur les Livres Sa* 
crez , cft fainte & inviolable. Cela 
vient en partie de la droiture & du bon 
naturel des Monarques % en partie auffi 
du refpeéfc , de la crainte que les Princes 
ont pour le Souverain Pontife. Comme 
le Vicaire du Chef invifible de i'Eglife, 
ce Lieutenant General de la Divinité, 
cet Homme du Ciel, ne s'engage à rien 

- qu'il ne l'exécute très-religieufement , 
aufli veut-il, & cela d'autorité divine, & 
conféquemment abfoluë, que les Rois & 
les Souverains tiennent exa&emcnt paro- 
le fur tout ce qu'ils ont promis. Les 
Princes qui biaifent, qui, pour ne point 
accomplir la Convention, cherchent des 
échapatoires 6c desfubterfuges, le Saint 
Père de Pape les châtie féverement avec 
le fouet de la Cenfure Paftorale, ou par 
la foudre de l'Excommunication. Les 
Souverains Pontifes jugent avec beau- 
coup de bon fens Se d'équité, qu'il eft 
teut-à-fcit honteux -à des geps , quî font 

lew 
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leur plus grande gloire du titre de F 1 d e- 
le, de ne poirtt garder k foi dan» les 
Conventions & dans les Traitez. 

Mais dans 1e nouveau Monde ou 
YUtopie eft placée -, Monde , à peine 
moins féparé du nôtre par ce giand Cer- 
cle nommé Y Equateur y ou k Ligne, qui 
divife le Globe terreftre par la moitié y 
que par la différence des coutumes & des 
mœurs 5 dans ceMon4e-là 9 dis-je y on ne 
compte point du tout far les Conventions* 
d'Etat & de Politiaue : les Traitez y font 
auffi minces, auffi fragiles, que nous pou- 
vons nous vanter de les avoir fixes, fer- 
mes & durables. Le fondement de cet- 
te défiance mutuelle, prenez la peine 
d'écouter. En ce Monde-là , quand k 
plupart des Princcs T kflez r rebutcz r épui- 
fez d'hommes & de finance dans la Guer- 
re, - font contraints* de faire k Paix ,. ils* 
conviennent d'un Lieu pour traiter. Am- 
baflades fuperbes 6c magnifiques : Pompe 
& figure a l'envi : mais fur tout r table 
Iplcndide, fomptueufe, & des divertiflè- 
mens d'éclat. La Négotiation du pré- 
tendu PknipQtentiariat dure des Mois & 
des Années. Tant que le Tapis eft ou- 
vert*, c'cftàqui agira le plus finemert, 
c'eft à qvï fe trompera le mieux. A k fin 

L 5 on 
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on s'accorde. Tant de formalitcz \ tant 
«le cérémonies 5 tant de femercîmens au 
Ciel } tant de réjouïflances épanchées ! 
& la fuite de la dévotion & de la joie 
publique, quelle eft-elle? C'eft ordinal 
rement une prompte rupture : plus la 
Paix fait de fracas chez ces Peuples £#/*- 
tains , moins on en doit cfperer la du- 
rée. Vive nôtre chère & tranquile £«- 
rope pour les fermes & (tables Pacifica- 
tions. 

Savez-vous la Source des* Guerres qui 
font fi fréquentes, qui caufent tant d'em- 
brafement dans ce nouveau Monde que 
î*ai eu le bonheur de découvrir? Ceft 
que les Traitez, les Alliances, les Con- 
fédérations* enfin, les accommodemens 
& les racommodemens des Princes ,' s'y 
font en des termes fi ambigus, fi équivo- 
ques j fi captieux, que le Souverain n'y 
cft jamais lié tout-à-fàit : il trouve tour 
jours des ouvertures, & des moïens pour 
échaper à fes engagemens. Cependant, 
fi ces Seigneurs Plénipotentiaires trouvent 
dans quelque Contraéfc d'un Particulier, 
la même rufè, ou pour mieux dire , la 
même fraude, la même fourberie j pre- 
nant un air grave r une face majeftueufe, 
ils nomment ce piège & ce panneau, 

mau- 
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mauvaife foi, noirceur, fceleratefle* & 
fronçant le fourcil , comme feroit un 
Lieutenant Criminel , ils condamnent, de 
hauteur , à la mort ces FaufTaires maf- 
quez : mais pour avoir procédé inique* 
rmnt dans la Forge de la Paix j pour avoir 
trompe dans une Négociation? Ils s'en 
font honneur i ils croient avoir rendu un 
grand fervicc au Roi leur Maître. Après 
un tel contrafte, accordez l'Homme avec 
l'Homme* je vous en défie. Ne fom- 
ifies^nous pas heureux d'être nez dans 
cette pliis petite partie de la Terre, où 
les Princes 8c les Souverains marquent 
tant de Probité* où le* Mortels agiflênt 
-fi hupainement ? 

Niais quelle conféquence peut-on tirer 
de la coutume & de Mage de^ces Etran- 
gers qui ont fi peu de bonne foi & d'hu- 
manité? La voici. Ces Peuples ont 
chez eux deux Jufticés d'une efpèce tout 
oppofée. L'une influe furies Sujets, & 
principalement far le Vulgaire : Cette 
JufiiceAi eft humble jufqu'à la dernière 
baflefle : elle va à pié j & ii finiment au 
deflbus du fafte Roïal > elle rampe com- 
me un ferpent > elle eft (ans équipage^ 
fans fuite , fans efeorte 5 -toujours traî- 
nant fes fers, & ne pouvant franchir un 

L 4 pas 
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pas tant foit peu difficile. L'autre T u s- 
t i c e eft la vertu des Princes > & com- 
tte elle eft incomparablement plus ref- 
pectable, infiniment plus augufte que la 
Juftice du Vulgaire, elk a auffi un pri- 
vikge extraordinaire & fubbme}fon Droit 
eft de n'avoir point d'autre Loi que la, 
Volonté. ^ 

Voilà, comme je vous ai dit, larai- 

5? j nOS Ut0 P ieHS : voïant dans leur 
Monde ces Monarques, qui, pofledez 
du Démon de l'Ambition , tiennent fi 
mal leurs promefles publiques, & qui vio- 
lent même ce qu'ils ont juré foïem- 
nellement fur la. Foi Divine, les Utopiens. 
dis-te, ne veulent avec leurs Voifins ni 
Préliminaires, ni Protocole, ni Articles ;■ 
enfin,. ils ne- veulent aucune Convention 
écrite. ^Peut-être ebangeroient-ils bien- 
vite de fcntiment s'ils vivoient fous nôtre 
Soleil, & fous nos Climats. Ils ont en- 
core R-deflus uii autre point de Philofo- 
phiej je vous l'aï déjà infinué. Ils -vous 
difent : les Alliances, les Convention 
ks Traiteaj enfin, tous les Accords en- 
tre les Etats > feront obfèrvez exacte- 
ment : foit * à la bonne heure. Mais, 
n'eft-ce pas toujours un grand mal d,V 
voir laiffé vieillir la, coutume de faire de» 

TnuV 
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Traitez & des Conventions ? Que mar- 
que , s'il vous plaît ^ un tel ufoge? Re- 
doublez 5 je vous prie, vôtre attention. 
Deux Peuples font- feparez par .la petite 
diftance d'une Colline ,. ou d?une Riviè- 
re : Gomme, fi la Nature ne leur avoit 
point donné le raport, la liaifon qu'ello 
met entre les Individus de toutes les au- 
tres Efpèces vivantes-, ils fe regardent 
tout de même , mie s'ïlfr étoient nez pour 
fc piller, pour fc ravager, pour s'égor- 
ger l'un & l'autre -, & c'eft ce que ces 
Peuples pratiquent barbarement , tant 
qu'ils ne font point convenus par un 
Traité,. La Convention cft-elle fàitç ? 
Ne vous imaginez- pas que. pour cela , 
ces deux Nations foknt en meilleure inr 
relligencc. Tant s'en faut : on s'entre- 
voie,, on Centre-brûlé , on s'entre- 
lue de plus belle 5 8c pourquoi, ne vous 
en déplaife t\ Parce que ceux qui ont 
drefle les Articles, étant des étourdis & 
des imprudem r nc-fc font point expli- 
qué allez formelleoi6nt,aflez nettement^ 
fi bien qu'en examinant de prés, qu'en 
aprofondiïïant le Traité, on n'y trouve 
que des termes ambigus y & les deux Etats 
voifins recommencent à chercher leur des- 
truction réciproque* Au contrat , la 
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fidnc 8c belle Morale des Vtopiens eft 
qu'on ne doit jamais apellcr» £0*00» que 
celui qui a fait tort $ & qui s'eft attiré la 
haine par quelque violence, par quelque 
injuftice. Si les Hommes, ajoutent-ils, 
fuivoient la pente de la Nature dont ils 
font les Ouvrages , & qu'ellt n'a formé 
que pour l'Innocence, quel befoin au- 
roient-ils de Traitez & de Conventions? 
L'inclination» individuelle ne dcvroit-clle 
pas avoir plus de force que du papier noir* 
ci ? Ce ne fera jamais par les Contrats 
publics & particuliers que les Mortels 
s'entr-aimeront : les mots, les promefies, 
les engaeemens Civils n'y font rien : le 
-feul & tolide Pivot du Genre Humain, 
c'eft la bienveillance 5 c'eft le Cœur. 

DE LA GUERRE DES 

UTOPIENS. 

CEs Infuiaircs ont les Armes en hor- 
reur & en abomination : au lieu , di- 
fent-ils, que ce feroit aux Bêtes féroces 
i s'entre-mordre & à s'entre-tuer, il n'eft 
point d'Animal fi déchaîné, fi furieux 
contre fon Efoèce que celui qui fc vante 
d'avoir fcùl le beau privilège de ta Raifon» 

Con-* 
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Contre le fentiment & l'ufage de prefquc 
toutes les Nattons, les Utopiens croient 

?ue rien ne mérite moins le nom de 
r l o i r e que cette fumée , qui fous les 
mots fpecieux & impofants de C$urage 5 
de Bravoure , de Valeur , fort d'un feu 
barbare, qui chez les Hommes, caufe 
de grâns incendies , & en envoie une 
nombreufe quantité dans le vafte empire 
des Morts. 

Nonobftant l'horrible averfîon* que . 
V Humanité infpire à nos Utopiens contre 
la Guerre 5 ils ne laiflent pas de s'exercer 
dans la Difcipline Militaire. Jl y a dei 
jours fixez pour cela % & les Femmes, 
même, ne font point difpenfées de l'Aprea- 
tiffàge de Tuerie Humaine. Ils font ré- 
gulierement cet exercice-là pour s*agucr- 
rir : mais ils ne prennent les Armes qu'i 
la dernière extrémité. Trois feuls mo- 
tifs font aflez puiflans pour les faire en- 
trer en Guerre, x . Quand on fait chefc\ 
eux des irruptions & qu'ils font obligez 
de défendre leurs Frontières, z. Dès qu'ils 
aprennent que leurs Amisy que leurs bons 
Voifîns font en danger, & qu'ils ont 
l'Ennemi fur leurs Terres , ils arment au 
plus vite, & courent à leur fecours. ;. Se 
enfin, s'ils lavent, que quelque malheur 

L 6 rcux 
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*eux Peuple gémit fous l'opreflion,* fbw 
îa violence d'un Tyran $ touchez, alors, - 
de cette aimable compaflîon que tout 
Mortel auroît en fiiivant les impreffions 
de la vraie Nature, ils prêtent gratuiter 
ment leurs Forces y 8c ne les rapellent que 
quand la Nation opprimée efi fojtic du 
Joug & de l'Efclayage. 

Les Urojpienso fournilTent donc de leur 
propre Finance , des Troupes auxiliaires 
à leurs Amis. Ils ne le font pas feulement 
pour aider les Voifins àrepouffer l'att** 
que, à fedêfendïe contre les ihjuftcs A- . 
greffeurs*. ib les fecourentaufli pour leur 
donner moïen d'exercer la Lût du/Talion y , 
& de fe vanger du tort & dés injuftiecs 
qu'ils ont foufïert. Mais nos Iriftilaires^ 
n'en vifcnnent-là qu'après qu'on Tes a con- 
fiilté avant la Déclaration de Guerre. Ib 
examinent attentivement Ta Caufe* & dès. 
qu'ils croient voir démonftrativement^ 
/géométriquement ,, qu'une Nation a mar- 
ge fans droit j, 8c ne veut point réparer 
fe dommage , ils prononcent dès lors hau- 
tement que cet .Etat-là , aïant caufé lç 
trouble, et l'effûfion du Sang de l'Image 
Divine, mérite d'être poursuivie par le 
fer, par le feu, par le terrible Flam- 
beau de Mars, Les UtPÇims marquent 

leur 
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leur indignation contre l'Iniqjjïte? 
Politique* toutes, les fois que la 
Raison. i>u plus Fort a été 
la meilleure v toutes 1» fois que y par la 
dure envie de Rutinbr,. un Peuple 
en a ravagé un autre i mais ce qu'ils fu- 
portent le plus impatiemment y c'eft 
quand leurs- Négociant, chez quelque 
Nation que.ee fbit,, font,, par le prétex- 
te des Loix. injuftes, ou par la. mauvaife 
.interprétation des bons Réglcmens, font,, 
<iis-je, fourbe* fou&la couleur de l'Equir 
té. 

C'a. été la Tource de la Guerre qu'un* 
peu avant nôtre Génération, ils firent, 
pour les Nephélog£te% contre les Jlaopolites. 
Les Nephélogètes. tmieot avoir reçu des 
Jlaopoiites ,. par formalité de Jurifpruden* 
ce ,. une grande injuftice dans le Gpmi- 
merce; Que cetteplaintc fût bien ou mal 3 
fondée -/toujours eft-il vrai qu'elle fut 
le fujet d'une Guerre afreufe. Ces deux 
Nations ,. fur ce différent-là., armèrent 
avec beaucoup d'Animoïté^ de haine, de 
fureur. Des Peuples d'alentour entrèrent 
dans la querelle, & le feu devint géné- 
ral. Quelle fut la conclufion de ce fur 
rieux embrafement? De ces Républi* 
ques, qui toutes étoient ttcs-floriffai* 

h 7 ' V* 
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tes les unes reçurent des fecoufles qui les 
mirent fur le penchant 5 les autres furent 
defolées> & comme un mal amène l'au- 
tre, les jfltopolites tombèrent enfin dans 
la fêrvitude & dans les chaînes. Les J7- 
topi$ns , qui ne.faifoient la Guerre que 
pour leurs Alliez , ou plutôt que pour 
le bon Droit, forcèrent les jilaopotitesà'o- 
béïr aux Népbelogètcs, & de vivre fous 
leur dépendance, vous (aurez, pourtant, 
que quand les Altopolïtes étoient en pros- 
périté, les Népbelogètes n'éteient rien en' 
comparaifon de cette Nation-là, 

C'eft avec cette vigueur intrépide que 
nos Infulaires foutiennent les intérêts & 
l'argent même de Iqjrs Amis. Il s'en 
feurbîen que ces incomparables , que ces 
inimitables Peuples foient auffi vire pour 
leuis propres affaires: quand on les trom- 
f e en quelque lieu , & qu'on détourne 
leurs Deniers, la colère ne va point ju£ 
qu'à une rupture: ils prennent patience 
fhihfophïqument , le contentans de ne 
plus faire aucun Commerce avec ceux 
qiiî en ont mal agi, tant qu'ils ne don- 
neront point de fatisfà&ion. Ce n'eft 
jpas qu'ils * aient moins d'égard pour 
leurs Cohcitbïcns. que pour leurs Alliez: 
fcais ils fe ticnpient plus oflfcnfez quand 
*** " on 
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cm prend le bien de leurs Amis, que fi 
on prenait le leur propre : la raifon en 
eft que chez les Alliez de YUtêpie , ch*? 
que Négociant perd pour fbn compte 
particulier > & conféquemment , on* ne 
peut lui ôter Ton bioa, fans l'cxpoferà 
une grande fbuffirance.. U n'en va pas de 
même chez nos Intulaires : comme tout 
eft chez eux en Communauté, le dom* 
mage n'interefTe pas beaucoup un. Habi- 
tant > & pourvu qu'on n'attente point à 
fa perfonne j pourvu qu'on lui laifle la 
vie Ôclafanté, il ne fe fent point de fa 
perte*, il n'en eft ni plus pauvre, ni plus 
riches il n'en yiupas moins heureufe* 
ment. ^ Pour vous faire mieux compren* 
dre la chofe , un Utopjen tue fatiroit peH 
dre qu'aux • dépens de toute la Nation: 
tout fon malheur confifte à voir dimi* 
nuër, pour quelques jours , un peu dé. 
l'abondance Publique * ou , pour mieux 
dire, un pçu du fuperflu général* car 
les Utopiens ne portent chez les Etranger»" 
que ce qu'ils ont de trop. Ainfi , le dom- 
mage eft commun j & pas un Citoïenne ; 
s'en fent en fbn particulier. Voici donc 
la confequenec qu'ils tirent de ce princi- 
pe-là: feroit-il jufte, ou plutôt ne fe** 
foit-ce pas une cruauté barbare, de eau-* 

fef 
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fer la mort à pluficurs gens, par reflênti- 
ment & par vangeanec pour une injure,.- 
pour un outrage, pour une violence * en- 
fin , pour une perte oui n'a ôté à ; erfoh- 
ne ni la vie, ni le neceffaire, ni le bon- 
ieur? . » 

Mai* quand ,. en quelque Païs de ce 
nouveau Monde ,, un de nos Infulaires* 
a reçu unebleflure, ou qu'on l'ait mal- 
traité jufqu'à le faire descendre dans le 
tombeau ,. (bit que le meurtre ait été 
commis par autorité publique, foit qu'un* 
Particulier en fiât L'Auteur, dès qu'ils ontf 
apris, par leurs Ambafladeurs, la véri-' 
te du Fait, ils demandant fièrement 1er 
coupables* &>fi.on ne fe hâte de les àpai- 
fer. en les leuf! livrant, ils ne balancent, 
point à déclarer la Guerre. Quand les» 
VtapiensSont maîtres de cette forte d'0/~ 
fonfeurS) ils les puniffent par PEfclavage,^ 
ou: p» la mort.. 

.] Bicft éloignez de fe faire un grand hon- 
neur d'avoir mafîacré dans un Combat,* 
dans upe Bataille, des dix, des vingt,. 
des trente': mille. hommes, fi plus- n'y a; 
très-éloignez de s'épancher en réjouïflan- 
ce par la Mufique^ pajr le tonnerre du 
Canon % par lp fiflement bruïant d'uiv 
feu ^atti^cci SClcd? pour avoir retaper- 

"té- 
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té une Victoire qui a fak couler des ruiP 
féaux de fang Humain, & qui a couvert 
de Cadavres tout un Champ deftiné par 
la Nature à faire vivre les Hommes : en- 
core une fois ces bons Infolaires, loin d*a% 
voir nos barbares fentimens fur la Guer- 
re , font eonfîernez , & rougiflent de 
honte, quand ils voient que fous le nom . 
à? ennemis r ils ont. fait périr tant de Mor- 
tels, N'cft-ce pas, difènt-iïs, une igno- 
rance crafle , un aveuglément des plus 
épais & des plus obfcurs, d'acheter lî 
chèrement des marchandées , foflent-cl- 
les les matières les plus précicufès que 
la Terre puifle cacher dans fbn fiche 
fein. 

Quand donc, à vôtre avis, nos Uto- 
piens fe favent-ils bon gré, quand fe féK- 
citent-ik devoir vaincu? Ceftlorfque^ 
par adrefle & par rufe, ils font venus i 
-bout des Ennemis. Après cette réiiffite^ 
qu'ils apellent aufli fâge qu*heurcufe,ce ne 
(ont que des chants de gloire & de triom- 
phe ', tout retentit fies acclamations du 
Peuple; & ces vrais Humains aïant eu 
le bonheur de procurer le Bien Public-, 
par leur prudence, & fans avoir à fc re- 
procher Peffufion du Sang, ni une gref- 
fe tÊkie % - ne fervent en marquer afles 

de 
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de joïc. Dans ces heureufes conjon&u- 
res, ils érigent des trophées 5 ils élèvent 
de fuperbes Monumens pour perpétuer le 
fouvenir de la Viétoire. 

Je ne doute point , Meilleurs , que 
&tte nouveauté-là ne vous étonne , & 
que vous ne la preniez pour un travers de 
bon fens. Mais faites, je vous prie, at- 
tention à leur raifonnement. Ils fc van- 
tent d'avoir fait la Guerre en vrais. hom- 
mes , quand ils ont vaincu par fineffe* 
pourquoi ? Ç'eft qu'ils ont conduit leurs 
Armes par la Raifon, & que fat Rai- 
fon vaut beaucoup mieux; que le courage, 
quç la bravoure, que la valeur. De tous 
les animaux, difent-ils, l'Homme feul a le 
privilège de pouvoir attaquer, fe défen- 
dre, combatre avec efprit & avec juge- 
ment. Les Ours, ajoutent -ils, les Lions, 
les Sangliers, les Loups, les Chiens, les 
autres bêtes ne combatent que du corps; 
8c comme la plupart . de ces Bêtes Pem- 

Î>ortcpt fur nous pour la force & pour 
a férocité , ' auffi •avons-nous iiir .elles 
l'avantage de la connoiflance & du bon 
fens. 

Quand nos Jnlûlaires eh viennent à 
une rupture ouverte avec quelque Na- 
tion, ils n'ont pour but que d'obtex# ce 

qu'ils 



Litrk Second. ifp 
qu'ils prétendent raifonnablement fie lé- 
gitimement leur être dû , & dont le re- 
rus les oblige à déclarer la Guerre. Ils ne 
font jamais les Agrefleurs que quand ils 
ne peuvent fe diipenfer de- l'être : mais 
auflî, quand le feu de la Difcorde eft une 
fois allumé, ils croient qu'on ne fauroit 
prendre une vangeanec trop févere de 
ceux qui ont caufé l'cmbrafcmentj" afin 
que, dans da fuite, la crainte les tienne 
en brjdc, 8c que la terreuf les empêche 
de retomber dans k même injuftiic ou 
dans la même violence. C'eft-là le but 
que les Utêpiens fe propofent dans un def- 
tein : ils enpreflènt, ils en hâtent Fexe-; 
eut ion ^ enlortc, aéànm<ff/>$j qu'on doit 
plus penfer à éviter le péril, qu'à s'atti- 
rer des louanges, qu'à aquérir de la gloi- 
re. . 

Dès que la Guerre eft déclarée, ils en- 
voient fecrètement des billets dans les 
lieux les plus aparens du Pais ennemi y & 
ils prennent fi bien leurs mefurcs , qu'on 
en affiche un bon nombre en même tems. 
Ces Billets, (fui font autorifez par le feau 
v de la République, promettent une gran- 
de récompenfe à quiconque pourra tuer 
le Prince qui eft leur adverfaire. . Il y a 
auflî dans, ces nlacards d'autres réçompen- . 

fes, 
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fes, moindres à la vérité * <^ue la précé- 
dente , mais pourtant , tres-confidéra- 
bles, par lcfquelles on met à prix certai- 
nes têtes nommées > 8c fpecifiées dans le 
papier affiché : Ce font ceux que les Uto- 
piens croient avoir donné au Prince le 
mauvais confeil qu'il exécute contr'eux. 
Qjtand on fefàifit d'un des proferipts, & 
qu'on le leur amène vivant, ils sonnent 
k double de la récompenfe promife & 
fixée. Ils promettent même des % ré- 
cpmpgjfcs à ceux dont ils ont mis la tê- 
te à prix, & leur offrent leur grâce s'il* 
veulent fe déclarer contre leurs Compa- 
gnons. 

h De cette manîére-Ii, il arrive bien-tdt 
que ces -Profpripts fc défient de tout le 
monde $ & que ne pouvant compter le* 
uns fur les antres, bien loin d'être en fu- 
reté, ils font continuellement dans la plus- 
grande crainte , 5c dans le plus grand- 
danger. Car il arrive fort fouvent qu'u- 
ne bonne partie de ces Apréciez ,. & prin* , 
cipalement le Prince , lui-même , font 
trahis, tuez, ou livrez par ceux en qui ils 
avoient le plus de confiance: tant les* 
prefens ont de forte & de vertu pour ex- 
citer au Crime ! Nos Infulaires , qui n'i- 
gnorent pas cette vente-là ^ n'épargnent 

rien* 
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Tien pour en faire leur profit. Maïs, fa- 
uchant bien auffi que leurs folicitations, 
3ue leurs exhortations jettent dans le 
ernier péril ceux qu'il* tentait, ceux 
qu'ils tâchent de feduire & de corrompre, 
ils ont foin que la grandeur du danger 
foit compenfee par l'importance, & par 
le haut prix des bienfaits. . C'cft pour- 
quoi , ils promettent dans ces conjon&u- 
rcs-là , dont ils ont chez eux beaucoup 
d'exemples , ils promettent , non feule- 
ment ujïc grandeqyantké d'or, mais auffi 
la propriété de terres d'un gros revenu, 
où ces Traîtres & ces Meurtriers pour- 
ront vivre furement 8c agréablement ehc& 
ks Amis 3 & les Prometteur* tiennent ex- 
a&cment parole. 

Les autres Nations regardent comme 
une baflèfle d'ame, comme une lâcheté, 
comme une barbarie, cet ufage politique 
de faire un trafic de fes 'Ennemis,, & de 
mettre leur vie à l'enchère : niais 'les 
UtoptiHS s'en, font honneur $ ils s'en glo- 
rifient s ils foûtiennent, qu'en cela leur 
CDnduite ne fauroit être plus fage ni plqs 
prudente. Par ce moïen-là , difent-ils, 
nous finiffbns une Guerre fans qu'elle 
nous coûte aucune Bataille , aucun Com- 
bat. Bailleurs nous fiufon* ; Voir fcôtre 

bon 
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bon Naturel Se nôtre Humanité : par le 
fàng Se la vie d'un petit nombre de Cou- 
pables, nous fàuvons des milliers d'innq- 
cens 9 qui auroient péri dans l'Occalion 
& dans l'Àétion. Ccnlft pas feule- 
•ment la confervaf ion de nos Compatrio- 
tes que «nous avons en vue; c'eft celle 
àuffi de nos Ennemis: nous n'avons guère 
moins de pitié des Soldats qui portent les 
Armes contre nous que de nos propres 
Troupes 5 fâchant bien que cette Milice 
n'eft pas entrée de bonne volonté dans le 
fanguinaire Métier de Mars*, mais que 
ce font fes Princes qui l'y ont comme 
forcée, & qui s'en 4 fervent comme d'un 
infiniment de la fureur qui les agi- 
te. 

Si la Machine des récompenfes offer- 
tes n'a point d'effet, les Utopiens tentent 
une autre voie : C'eft de femer de la 
divifion, faifant cfperer la Couronne au 
Freradu Prince ou à qufclque Grand du 
Roïaume. Si les fa&ions & les révoltes 
.qu'ils tâchent de former dans un Etat, 
languiffcnt, ne s'enflamment points en- 
fin fi elles ne reuffiflênt pas félon leur 
but* alors ils ont recours aux Nations 
yoifines de celle avec qui ils font en rup- 
ture» & leur produisant quelque vieux 
' ' titre 
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titçe qu'ils ont déterré, car les Souverain* 
n'en manquent jamais, ils les pouffent à 
prendre les Armes contre PEnncmi de 
leur Ile. Quancf - ils ont promis à ces 
Peuples qu'ils ïbllicitent à la diverfîon, 
de les fecourir, & de les aider de leurs 
forces , ils iournilient une prodigieufe 
quantité d'argent, mais très-peu de Ci- 
toïens : Ils aiment fi chèrement leuçs 
Compatriotes, 8c ils font fi grand cas de 
leurs Compatriotes , qu'ils auraient de H 
peine à échanger un de leurs Gens contré 
îc Roiilcur 'ennemi. Mais pour l'Or 8p 
pour l'Argent, comme ib ne gardent ces 
Métaux Que' pour cer liJfoge-ïà , iïs,lp 
donnent wns répugnances & doutant 
plus que, quand il ne leur en refteroit 
point du tout, ils n'en vivroient pas moins 
commodément. D'ailleurs, outre leurs 
Richeffès domeftiques, ils ont encore au 
dehors des biehs infinis. Comme ils prê- 
tent aifément , plufîeurs Nations leur 
doivent , je croi vous l'avoir déjà dit : Or 
c'eft de cet argent-là qu'ils tirent des Sol- 
dats de tous cotez, 8c principalement 
des Zapelètes. 

. Les; Zapolètes font une Nation, placée 
à cinq cens mille pas de Wfqpté Se fîtuéç 
*u Soleil levant. Ce Pfrupfc èft afreux, 

grof. 
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groffier, farouche, fauvagc,& préférant 
aux plus beaux lieux de la Terre les fp-. 
rêts^Ôc les montagnes où il a été nourri. 
Ces Hommes-là ion;**d'unc conftitution 
dures endurcis au chaud , au froid* & 
autiavail: ils ne prennent aucun plaifir* 
ils fe foucient peu de l'Agriculture, des 
édifices, ni des habits. Toute leur oc- 
cupation eft de nourrir leurs beftiaux* ne 
vivant prefquc que de la ChafTe, & de 
ce tm'ils peuvent dérober. Les ZaptVetes 
ne iont nez que pour la Guerre : aufli en 
cherchent-ils avec le dernier omprefîèmcnt 
Toccafion. IU Tembraflent avec ardeur > 
& defeendant par bandes de leurs retrai- 
tes & des Montagnes, ibrtant de leurs 
.. forêts par troupes, ils s'offrent, prefquc 
pour rien, à ceux qui font venus en ce 
Païs-là pour enrôler des Soldats. Ainfî, 
ces Montagnards ne cbnoifTcnt dans la 
Vie aucun Art $ excepté celui qui en- 
feigne aux Mortels à s'entre-égorges par 
les règles, à s'entrc-tuër dans les formes. 
Quand les Zapolètes fc font une fois en- 

Êagez à quelque Service Militaire, ils fe 
attent comme des lions, & leur fidélité 
eft incorruptible. 

Mais ils ne felientjils ne s'engagent jamais 
pour up tems fixe « Umité.Xes claufesde v 

Yen- 
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^enrôlement font que, fi des le lendemain 
les ennemis leur promettent une meilleu- 
re folde, ils paflèront de leur côté 5 & 
que "fi le jour fuivant, les premiers En- 
gtgturs offrent un petit furcroît de pro- 
fit, ils viendront fc remettre fous leurs 
étendarts. Il fe fait peu de Guerres où 
les Zapolèîes ne fc trouvent dans les Ar- 
mées des deux partis opofez. Il arrive 
de-H 5 tous les jours, une contrariété fort 
difficile à imaginer, tant félon lesLoix 
de la Nature, que félon celles de la So- 
ciété Humaine. N Deux proches parons* 
deux frères, fi vous voulez, s'aiment ten- 
drement : choififTant la profeflïon des Ar- 
mes, les voilà tous deux fous le même 
Capitaine. Tant que ces frères font en- 
femble, leur tendrefle redouble par la 
raifbn même qu'ils fervent le même Maî- 
tre, & qu'ils défendent la même Caufe. 
Peu de tems après fe feparent-ils ? fe 
trouvent-ils dans les différentes Troupes 
de deux Princes qui fc font la Guerre ? 
L'amitié s'éteint , la fraternité meurt , tous 
les liens du fang fc rompent : C'cft à qui 
des deux paroitra le plus grand ennemi 
de fon proche, c'eft à qui donnera les 
marques les plus éclatantes de haine 6c de, 
çolert contre fon parent; enfin, fi ces 

M frères 
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frères fe rencontrent dans une mêlée, ils 
font obligez 5 fous peine de perdre l'hon- 
neur , & peut-être la vie, de faire de 
bonne foi, tous leurs efforts pour s'entre- 
tuer. Et qu'eft-cc, s'il vous plaît, qui 
les incite à cette fureur dénaturée? Un 
morceau de pain, un peu d'argent qu'ils 
reçoivent chaque jour , chacun , du Sou- 
verain au fervice duquel il s^cft engagé. 
Cependant, ce vil & mcprHàble intérêt 
les poflede fi fort, qu'un foû de plus fur la 
lolde fuffit pour les faire changer de parti. 
Par une telle conduite, ils tombèrent bien 
vite dans l'Efclavagc de l'Avarice * & per- 
dant cet heureux mépris qu'ils avoient 
£our les Richefiès, ils commencèrent fi 
içp à aimer la Monnoïe, que c'eft un 
proverbe chez les autres Nations de ce 
nouveau Monde, peint d'argent, point de 
Zapolète. Cependant, l'avarice ne leur 
eft nullement profitable} car ce qu'ils ga- 
gnent par le fang, ils le confiraient auffi- 
tôt parle luxe* ce qui ne les empêche 
point, néanmoins, d'être toujours pauvres 
& mifêrables. 

C'eft de ces hommes-là que nos Uto» 
piens fe fervent principalement dans tou- 
tes leurs Guerres- Comme ces Monta- 
gnards ne trouvent nulle part une fi bon- 
ne 
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ne paie, ils accourent en fouje à ces In- 
fulaircs. Ceux-ci le* reçoivent, 8c les 
enrôlent très-Volontiers. Peut-être n'en 
dcvirxriez-vous jamais le motif: je vais 
vous le dire. Comme les Utopiens cher* 
che^t les honnêtes gens pour les em* 
ploïer dans leur fervice:aufli cherchent^ 
ils les Zapolètes, Nation très-mauvaife, 
8c qui, trafiquant en fang humain, leur 
efl extrêmement odieufe, auffi, dis-jc, 
les cherchent-ils pour les perdre, & pour 
ks exterminer. La République en att- 
elle befoin pour la Guerre ? On les attiré 
par de grandes prbmeffcs* on en fait un 
Corps de troupes; mais on le pofte tou- 
jours dans les endroits les plus dangereux. 
Une grande partie y périt 5 5c, confe- 
quemment, ceux-là ne reviennent point 
demander l'éxecution despromefles. Pour 
ceux qui ont échapé au péfil, on leur 
tient parole 5 on leur donne de borinè 
foi ce qui a été promis 3 & cela, darts la 
vue dé les encourager à n'avoir pas moins 
d'afliirance & de hardiefle dans une autre 
occafion. Au refte, les Utopiens fe fou- 
cient fort peu que. l'Ennemi ait pafle au 
fil de l'épéc beaucoup de leurs Zapoktës* 
& qu'il en ait fait un grand carnage. Ils 
croient même, que le Genre- Huaxaîrt 

M z leur 
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leur feroit bien redevable, s'ils pouvoient 
purger la Terre de cette Nation fàle, 
méchante, & qui, dans le fond, n'eft 
qu'une Canaille nombreufe. 

Après la Soldatefque Zapolétaine^ nos 
Infulaircs emploient les Troupes de ceiuç 
dont ils ont entrepris la defenfe, & pour 
qui ils ont pris les Armes: ils ont, de 

Î>lus , les Auxiliaires , que leurs autres Ami$ 
eur fburniflent j 8c enfin, ils joignent à 
toutes ces forces celles de la Nation. Ils 
choififlènt parmi les Citoïens un homme 
dont la fageflè & la valeur foient éprou- 
vées > & ils lui donnent une autorité ab- 
foluë fur toutes les Troupes. Ce Géné- 
ral a (bus lui deux autres Compatriotes, 
- qui font comme fes Lieutenans : je dis 
comme \ car tant que le Générai clt en 
état de commander, ces deux fubalter- 
nés ne font que des particuliers, & n'ont 
^>as plus de pouvoir dans l'Armée que le 
inoindre Soldat: mais s'il arrive que le 
Général foit pris, où qu'il foit tué $ alors 
un des deux Citoïens occupe la place du 
Mort, ou du prifonnier $ & il monte à 
cette Dignité-là comme par droit d'hé- 
ritage & de fuccèffion. Un troifîème cft 
nommé fur le champ* & ils prennent ju~ 
dicicufcmcnt cette précaution, afin que 

com- 
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comme le fort des Armes -eft fort incer- 
tain , le péril du Chef ne jette point 
l'Armée dans le defbrdrc,. & dans la con- 
fufion. 

Chaque Ville fait fes levées r on admet 
les Citoïens qui fè prefentent par bonne 
volonté pour la Patrie, & on leur fait 
faire raprentiflage militaire. Les 17/*- 
fiens ne forcent perfonne à entrer dans le 
fer vice, ni à embraffer la profeffiondes 
Armes 5 étant perfuadez autan Soldat na- 
turellement timide, non feulement ne fe- 
ra jamais des a&ions dé bravoure - y mais 
2uc même, il infpircra la lâcheté à fes 
Camarades. Cependant, s'il furvient 
tout d'un coup une Guerre qui mette 
Pile en danger, on prend les poltron», 
pourvu que d'ailleurs ils foient forts & vi- 
goureux : on les embarque avec de bons 
Soldat^ on les placé par-ci par-là en- 
tre des braves fur le? murailles ; enfin , on 
en difpofe d'une manière qu'il n'y a pas 
moïen de s'enfuir* » Alors ces pauvres 
Timides, aïant honte de n'avoir pas aiu 
tant de courage que leurs Coneitoïens, 
fe voïant en prefenec de l'Ennemi, $C 
fur tout l'efperance de fe fauver leur étant 
ôtee, font, comme on dit, de nJccjJiié 
vertu: ils s'encouragent, .ils s'animent; & 
4 fou- 
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■fouvent leur lâcheté naturelle tourne en 

valeur héroïque. 

Pour ks Guerres éloignées, je vous le 
répète* nos Utopiens ne favent ccquec'eft 
que de contraindre: mais quand les fem- 
mes y veulent accompagner leurs maris > - 
bien loin de les en cmpêeher, on les y 
exhorte* & on leur donne de grandes 
louanges fur leur fidélité conjugale, 8t 
far leur brave refolutioft. S'agit-il d'une 
Bataille? On met chaque Ëpoufe auprès 
de ion Epoux: les fils, les ondes, les né* 
veux,» les eodfîns> enfin, tous les pa- 
rens que ces* Conjoints ont à l'Armée, 
ks environnent , forment une efpccc de 
cercle dont les. Mariez font le centre. Ei* 
aïant demandé la jraifcn, ces bons Infii- 
laires me firent une réponfe qui me parut 
admirablement fenfée: Nous faifons ce- 
la, dirent-ils, ^afin que ceux qui, par 
Je mouvement fccret de la Nature, (ont 
portez à s'entrevouloir du bien, fe fe- 
courent mutuellement dans le péril Se 
contre la mdr :. Je ne puis aflea m*éton~ 
ner que les Gtm de nôtre Monde n'a- 
içnt point encore trouvé cette inven- 
tion-là. 

Ceft un déshonneur, c'eft une infi- 
mie au Mari de revenir fans fa Femme * 

& 
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& au Fils ^ de retourner dans le Pais après 
avoir perdu fon Pcre à la Bataille. Quel 
^ffet penfez-vous que cette coutume-là 
produit? C'eft que quand on les attaque, 
quand on en vient aux prifes , quand il 
fc fait une mêlée, fi l'Ennemi tient fer- 
me , le Combat ne finit que par le mat 
fecre, que par le Carnage. Nos Infu- 
laircs font tout leur poffible pour ne 
point s'expofer eux-mêmes aux fureurs 
de la Guerre, & pour n'y emploïer que 
des Troupes étrangères , auxquelles, 
comme vous avez vu , ik donnent une 

froffe païe: mais auffi, autant ils ont 
ébandé les rcflbrts de la Prudence pour 
prévenir l'effufion de leur fang, & la 
perte <les Citoïcns* autant, lorsqu'ils ne 
peuvent fe difpenfcr d'entrer en lice, mar- 
quent-ils de valeur fie d'intrépidité. Ne 
croïez pas qu'ils aillent au Combat avec 
une impetuofité féroce: tant s'en faut: 
ils retardent, ils reculent, ils réfléchit 
fentj & pendant ce tems-là, ils s'ani- 
ment fi fort à l'A&ion Militaire, qu'ils 
aiment mieux y périr que de tourner le 
dos. Les'Utopiem ont encore une autre 
raifon d'encouragement. Ne craignant 
point de tomber en néceflîté : aïant, cha- 
cun chez foi, abondamment de quoi vi- 

M 4 vrcj 
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vrej enfin, bien fûrs que leur Pofteritc 
fera toujours à fon aife , cela leur met 
î'efprit en repos y cela leur infpire une 
vaillance extraordinaire* enfin, cela leur 
fait méprifer le dernier malheur de la 
Guerre, c'eft-à-dirc d'être défaits 9 ba^ 
tus, vaincus, paflez au fil de l'Epée, 
Vous favez, Meffieurs , que nous n'a- 
vons point le même avantage dans nos 
Armées. Depuis le moindre Soldat juf*- 
qu'au Généraliflime,, chacun penfe à fes 
befoins,. à (à iWtunc* à fa famille; fi 
bien que ces foips-là partagent les cœuis- 
les plus braves, Mes plus héroïques,; co- 
tre la crainte &" la Vtlçur > au-liey^qu*ua 
Utopien^ affûté que fa femme, fes enfans, 
fes proches vivront heureux après lui., 
n'a proprement que fa perfonne à facri- 
fier. Une autre ratfon qui fait la con- 
fiance de ces Peuples dans une Bataille, 
c'eft leur grande habileté pour les Ar- 
mes. Mais la principale caufe de leur 
valeur, la voici. Leurs Loix étant toutes 
fondées fur la Raifon,. fur la Juftice, fur 
l'Equité naturelle, on les. élève dans ces 
bons principes, 6c dans ces belles maxi- 
mçs. Il ne fe peut, donc, pas qu'ils ne 
foient braves 5 car ils aprennent, par une 
belle éducation, à ne pas négliger affez la 
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vie, à ne la pas méprifer aflçz pour la 
prodiguer témérairement y mais aufïî que 
quand l'honneur,. & le bien de la Patrie 
le demandent, on doit mourir courageu- 
fement, & fans aucun retour far l'intérêt 
perfonnel, fur la tendreflè, & for l'ami- 
tié > moçt vraiment héroïque, mort de 
Philofophe. 

Dans lç fort du Combat ,. en quelque 
endroit qu'il fe donne, l'élite de la Jeu- 
nèfle, & qui eft fort résolue à périr, s'il 
» le faut ,, pour le bonheur commun, fê 
met en mouvement contre le Général des 
ennemis, ou, pour mieux dire, conjure 
fà perte^ On l'attaque ouvertement & 
de frontal on lui tend des piégcs> & des 
embufcades y on cherche de près Se de 
loin à s'en défaire $ enfin , ces jeunes gens», 
formez en un Bataillon far lequel: toute 
•Y Armée a les yeux, & dont on a grand 
foin de remplacer les Soldats fatiguez 5 ou 
rebutez,, cette jeune Milice > xlis-je y em* 
ploie toute la rufe„ & toute la bravoure 
de Mars pour venir à bout du Chef de 
l'Armée ennemie- Cette opiniâtreté a 
ordinairement une réiiflîte fi heureufe, 
qu'à moins que le Général ennemi ne 
prenne le parti de la fuite, il eft tué, ou 
Eût prifonnier, 

M f Quand» 
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Quand la Fortune s'cft déclarée pour 
nos UtopienSy quand ils ont la Viétoire^ 
n'allez pas vous, imaginer que dans le 
tranfport de la fureur guerrière , ils tuent , T 
ils maflacrcnt les. Vaincus. Nom ces ex- 
cellcns Htîmains aiment mieux prendre* 
ceux qu'ils ont mis ai fuite , que de leur 
ôter la vie: Jamais , même,; ils ne pour- 
foivent les Fuïards que lbr& qu'ils font 
Sirs de pouvoir le feire: le gros des Trou^ 
pes detpeure en ordre fous fes étendarts*. 
& l'Armée toujours prête à foûtenir le 
combat. Ils obfervent cette métfccde-- 
ta fi exa&ement, que, quand ils ont batr- 
tu: l'Ennemi^ fi leur Arrière-Garde n'a. 
point eu part à la Vi&oire, ils Jaiflènt 
plutôt échaper tous les Vaincus,, que de- 
déranger lés Troupes pour courir après., 
eux. Nos fnfulaires fe fbuvknnent de: 
ce qui leur eft arrivé plus d'une fois. Le*. 
Ehneiriij avoient défait toutleCor^s de- 
KArmée Utêpitnmv enflez- de L'orgucuil, 
d'avoir triomphé, ils fe difperfbient , ils 
souroient ça & là, pour poursuivre, &; 
pour faire du carnage. A vôtre avis,. 
Meilleurs, quelle flxt la fuite dé cet em- 
portement barbare?: Les Utopiens avoient 
HifcpçtitsCôrp* de- refisse. Lài Tïoûpts 
ÉSèïfe cachées , épioient le tems, elles 

é£picnt 
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étoient attentives à Pbccafîon. Desquel- 
les la virent favorable, elles fondent fur 
ces Coureurs y fax ces Majfacreurs^ qui r 
ne doutant point d'une viétoire infigneôc 
complète, ne cherchoient qu'à répandre 
la Mort par tout. Mais mal en prit à ces 
Dcftruéteurs de PEfpèce humaine j leur 
excès de confiance fit changer le fort, 
qui effe&ivemcnt tourne comme une* 
giroucte- Nos XJtopiens eurent le bon- 
heur de tuer les Tueurs : par une révolu- 
tion imprévue, ils arrachèrent la Palme ^ 
les Lauriers y la Vi&oire à l'Armée vic- 
torieufev enfin, le* Vainqueurs devin- 
rent, à leur tour, les battus, icsbien& 
dament vaincus. 

Les XJtopiens ont-ils plus de fineflè & 
tendre de» pièges, à pofter des embufea-* 
des, qu'ils n'ont de rufe pour les évitera 
Ce problème de Guerre ne peut fe fouf 
dre^ ni fe décider aifément: Vous croif 
ries quelquefois & vous le croiriez fur. 
toute l'aparence poflible, qu'ils méditent; 
la retraite, & qu'ils ne penfent qu'à fuir: ' 
rien moins que cela. Tout au contraire:'- 
prennent-ils cette réfolution-là?* On ne 
*'en defieroit jamais. Car dès qu'ils re- 
oohoiflent que leur Camp n'eft pas bon,, 
ou' que les Ennemis font beaucoup fupe- 
M tf. i rieurs j, 
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rieurs*, alors, ils décampent la nuit avec 
tout le filcnec imaginable; ou ils fc ti- 
rent du péril par quelque ftratagêmc*, 
enfin, de jour même, ils font la retraite 
avec tantxie fînefle,. & avec un fî bel or- 
dre, qu'il n'eil pas moins dangereux de 
les. attaquer quand ils fe retirent , que 
lors qu'ils tiennent ferme, que lors qu'ils 
défient, 8c qu'ils femblent dire d'un air 
menaçant,, aux ennemis,, venez y venez % 
vous ferez les tris~bien reçus. 

Nos Infulaircs ont graftd foin de for- 
tifier leur Camp par un foffé auffi pro- 
fond que large * & comme ils font jet- 
ter de leur côté la terre tirée de ces "en- 
droits creufez, cela leur vaut un double 
rempart. N'allez pas vous iriîagincr qu'ifo 
emploient à cette forte de travaux, des 

ëujats, des valets, des gens die la plus 
iflc mechanique. Non: ce font les 
Soldats mêmes qui font ces Ouvragçs 
fî utiles.. Toute F Armée a la bêchera 
l'outil à la main j à condition % pourtant , 
incs Amis, qu'il vous plaira" crfcxceptci: 
ceux qui, pendant que leurs Compatrio> 
tes fouïflent & travaillent,, font comman- 
dez pour faire fcnjfcincllc autour du Camp; 
& cela,, pour être- toujours prêts à re- 
pouffer les attaques, imprévues. Tant de 

Gêna 
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Gens mettant donc la main à r œuvre \ 
tant de bras étant occupez à mettre le 
Camp en fureté, il n'cft pas concevable 
avec quelle vîtcflè ils finiflent leurs rc- 
tranchcmens, & tous leurs travaux. 

Leur Armure a toute la folidité qe- 
ceflaire pour recevoir les coups (ans bleP 
furcj & cependant, fi légère, formée 
avec tant d'adrefle & tant d'art , qu'el- 
le n'empêche ni le gefte, ni le mouve- 
ment. Us peuvent même nager commo- 
dément avec cette Àrmure-la. Il faut 
remarquer que dans l'éducation de guer- 
re y quand on leur dbnne les premières 
leçons de la Difcîpline Militaire, ils s'ac- 
coutument à nager armez. Les inftru- 
mens fanguînaircs & meurtriers dont ils 
fe fervent en combattant de loin , ce font 
des dards, des flèches, des javelots ; & 
ils manient ces euîils de mort avec une 
force, avec une adreflè merveilleufe -, on 
ne peut pas mieux vifer. L'Infanterie & 
la Cavalerie portent également le Car- 
quois. Quand il faut (e battre tête à tê- 
te, homme à homme; enfin, s'agit -il 
<fen venir aux prifes? Cela ne fe fait pas 
à l'épéè : c'eft avec des haches qui par le 
fil, par le trenchant , Se par la pefanteur, 
font tout-à-fait propres à ne pas manquer 

M 7 fèn. 
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fbn coup, & i fraper d'cftoc 8cde tail- 
le. Ils font d'une habileté finguliere à 
inventer de* machines de guerre : quand 
elles font achevées, on a grand foin de les 
cacher , de peur qu'en le hâtant de les 
produire, & qu'en les failânt jouer trop 
tôt , elles ne manquent leur effet , 8c ne* 
donnent lieu aux ennemis de rire 8c de fe 
divertir. En fàifànt ces Machines , ils 
prennent gvde fur tout qu'il foit aifé de 
les tranfporter* & qu'elles tournent faci- 
lement. _ , 

Nos Utopitns ont- ils fait une trèVc? Us 
Tobfervent très-religieufement y 8c rie la. 
violeroient pas .même,, quand les Enne* 
mis y feraient infraétion. Rare exemple ! 
8c qui , à ce que je croi , . ne fe trouve 
que chez ces bons tnfulaires. Cette Na- 
tion qu'on peut nommer, à jufte titre,. 
T Honneur du Genre Humain , n'a pas la 
. çjuelle 8c barbare coutume de piller, de 
ravager, de brûler les moiflbns * enfin,, 
de commettre ces hoftilitez aftreufes , que • 
nous avons la douleur dé voir' dans "nôtre • 
Monde. Fort éloignez de cette Maxime - 
pernicisufe, fiïon doit affoiblir \fçn Ennez- 
mi par tous, Tes endroits pojfibles^ ils èm- 
pçchcnt autant, que cela fe peut, que lcs-^ 
Hommes 8c les chevaux ne. Foulent. 8fr ne • 

gâtenti 
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gâtent les grains de la Campagne : que fk- 
vons-nous^difent-ilsjfi la Terre ne produit 
point ces biens^làpeur nôtre ufage* & Q 
quelque jour r nous ne ferons point trop^ 
heureux de les trouver ? Ils ne font jamais, 
de mal à un homme qui n'a point d'ar- 
mes, à moins que ce ne foit un efpion.. 
Ils confervtnt & protègent les Villes qui 
fe rendent : les conquêtes ptifes d'aflaut 
ne font point mifes au pillage : mais on 
fait mourir ceux qui ont empêché que la; 
Place ne capitulât, ou ne le rendît 5 & 
quant aux autres qui,, fuivant ce mauvais* 
confeii, fe font défendus avec trop d'opi- 
niâtreté, on les condamné à la fèrvitude 8c 
à l'efclavage. ' ' ■ ' ' ' 

Ils ne touchent ni aux vieillards , ni 
aux femmes^ ni aux enfansj enfin, à pas 
un de ceux qui ne font pas propres à la 
Guerre. S'ils lavent que, pendant le Siège, 
il y a eu parmi le» Aflïegez , des CitoïenS 
qui conlèilloient la reddition de la Place, 
ils leur en font un mérite 5 & pour les en 
recompehfer,on leur fait prefent de quel* 
que portion du bien des Condamnez : le 
refte de cette confifeation eft diftribué 
aux Troupes Auxiliaires y è*x pour cuxj 
a^flinnef profite dû butitf' des Vaincus*. 
pas 1 un des Vaiti^peurs n*i pnrt aux dé- 
pouilles de l'Ennemi. " A%i 
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Au refte, quand la Guerre cft termîr 
née, ils ne demandent point à leurs Amis, 
de dédommagement pour les frais que la 
Republique a fait pour eux : ils mettent 
tout far le compte des Ennemis batùs Se 
défaits. Sur ce principe-là,, qui n'a rien 
que d'équitable, puis qu'on fupofe que les 
Utgpiens n'arment jamais que pour des 
raifons légitimes & indifpenfables> fur ce 
principe-là , dis-je , oa condamne les 
Vaincus au? dépens du Procès $, on les 
oblige à fournir une bonne fournie y Se, 
cet argent-là eft refervé,. deftiné , con- 
facré pour les mêmes Conjonctures de 
Guerre: mais ce n'efMà qu'une partie du 
Paiement : oif contraint encore ces pau- 
vres batus ,' - à céder pwour toujours des 
terres &; des héritages qjii augmentent de 
beaucoup les revenus de nos Infulaires. 
Ils ont, à prefent, de ces fortes de fonds 
& de rentes chez plufieurs Peuples. Ces 
revenus fp fpnt formez infenfiblement, & 
par des occafiops. différentes :. mais cet- 
te petite fourec pécuniaire s'eft tellement 
enflée, fes eaux font devenues £ fortes & 
£ fécondes qu'elle . produit par an plus 
de fept t fens. mjlle ducats., 

Ijs eavoiçnt jftrç ces biens étrangers 
quelqyes^uus de, leurs Compatriotes $, & 
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Ils leur donnent le titre de Jguefteur, ou 
de Trcforitr. Ces Officiers vivent -là 
Splendidement > ils y font une figure de6 
plus magnifiques : mais quelque dépenfe 
qu'ils foflent pour paroître en gratis Sei- 
gneurs , & faire honneur à la Patrie, ils 
ne fauroient dépenfer tout le revenu. H 
en refte toujours une bonne partie pour 
mettre dans le Tréfor Public : fînjvcnt 
auffi ils prêtent un peu de cet argent-là 
au Peuple fur les terres duquel ces hérita* 
ces font fituex: on leur en laiflè la joui& 
lance & l'ufufruit jufqu'à ce que la Ré- 
publique en ait befoin* & même il n'ar- 
^ rive ptefque jamais qu'on redemande le 
Total De ces terres, de ces héritages, 
ils en affignent une partie aux Gens, qui, 
à la follkritation Uupenne^ veulent bien 
courir le danger dont je vous ai parlé. Si 
quelque Monarque , pofledé du Démon 
de la mauyaife gloire y aïant pria les Ar- 
mes contre eux, fc prépare à faire une 
irruption ? ils aflèmblent , en toute dili- 
gence, la plus nombreufe, la. plus puif- 
lante , la plus formidable Armée qu'il 
leur cft poflîble: ils courent, ils volent 
à l'Ennemi juftjues au delà de leur fron- 
tière y Ôcle repouflant, ou peut-être, fe 
taillant en pièces, ils fç garantiflènt ainfi 

de 
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de îinvâfion. Nos Utopiens n'aiment point 
du tout kguerroïer fur leurs terres 5 & il 
n r eft point même de cas aflez préflant, 
deneceflitéaflez urgente,pourlês obligera 
introduire dans Pile aucun fecours étranger. 

DES DIFFERENTES- 

RELIGIONS "DE 

L'UTO PIE. 

CE rfefl: pas feulement dans Pile en 
général que le Culte Divin eft bi- 
garré* c*eft auffi chez toutes les parties 
de la Nation. La Croiance Religienfe 
ne fauroit être plus partagée; ni là Foi 
pieufe, plus fujetee à controverfe. Cha- 
que Ville a fon Dieu. L'une fe profter- 
ne&fàit les dévotions devant le flambeau 
de PUnivers, Afltre dit vulgairement le 
Soleil: Pautre récite fes Heures devant 
Ja Lune, & invoque cette belle & argen- 
tine Pbtbé) de qui la Gent Poétique a 
rêvé tant de belles chofes dans fon infom- 
nie ordinaire. Telle Ville fête & chom- 
me une autre Planète : & enfin , dans nô- 
tre Utopie il y a du Service Divin , de 
tous les 4 genres & de toutes les façons. 
Vous ne croiriez peut-être pas, Meffieurs 

mes 
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mes bons Amis, ce que je vais vous di- 
re, &cequjcft, néanmoins , une des vé- 
ritez les plus Uupiennes. Certaine So- 
ciété particulière de ce Corps Politique, 
certain aflcmblage de mortels, certaine 
Ville y tout comme il vous plaira : ces 
Gens-là donc adorent & fervent un je 
ne fài quel homme, qui, pendant fa vie, 
fe diftingua par fon mérite, & par fa ré- 
putation y & non feulement ils ont ap$~ 
theofé ce Perfonnage-là , non feulement 
ils &a ont fait un Di*u* mais* même, ils 
le croient le premier & le plus grand des 
Dieux, le Maître de la Foudre * enfin, 
c'êft leur Jupiter. 

Mais la partie de nos Iàfulaires la plus 
nombreute, la plus fage, la plus éclairée, 
rejettant toutes ces x)ivinitez chiméri- 
ques , n'admettent, & ne reconnoiflènt 
qu'un feul Etre adorable. Il eft , difent-ils 
dans leur Catécbifme^ il eft invifible, é- 
ternel^ immenfc • incomprehenfible , & 
infiniment au-dçflïis de tout cequel'Ef-* 
prit Humain peut concevoir,' peut ima- 
giner. Ce grand Dieu, ajôutcnt-ils, 
remplit tout l'Univers , lion pas matériel- 
lement , non pas d'une étendue corpo- 
relle & divifible* mais par fon vouloir, 
& par fa puiflanec. Ces Utofiens ortho* 

> doxts 
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doxes donnent le beau nom de Père à cette 
Divinité ; .ils attribuent à ^lle feule les 
Origines ôc les principes,les accroiffemens 
& les progrès , les viciffitudes & les ré- 
volutions ; enfin, ils la reconnoiflènt pour 
le Moteur des comtoencemens fie des fins, 
pour la Caufc Première ôc Univerfellej 
& comme ils en font Tunique objet de 
leur Religion, ils ne rendent qu'à cet 
Etre Tout-puiffant les divins ôc facetz 
honneurs du Guite, 

Quoique toute la Nation aie s?*ccorde 
point fur cet Article êflentiel ôc capital y 
ils conviennent tous, néanmoins , d'une 
chofe: c'eft # qu'il y a un Etre fuperieur à 
tout , un Etre dont Itexiftence eft éter- 
nelle y fie dont la volonté eft fouveraine- 
mant abfoluë* que c'eft lui qui,, par la 
feule vertu de fa rarole toujours efficace, 
a reattfé le Néant, ôc créé ce vafte ôc ce 
bel Univers dont nous fàifons une petite 

fartiej enfin, qucc'eftlui qui, par une 
providence également fage y bonrfc, juf- 
te* puiflante y ôc impénétrable y conduit 
ôc gouverne ce grand Ouvrage qui eft 
forti de fa bouche. Cet Etre Infini 
s'apcllc communément en Langue Utopien- 
ne Mythra : Voila, donc, un fentiment 
uniforme touchant la Divinité, Mais 

en 
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£n quoi ces Peuples diffèrent de croïành 
ce, c'eft que le vrai Dieu n'eft pas reco- 
nu dans toute l'Ile avec le même fens^ 
avec la même explication. Chacun choi^ 
fit ce qui. lui plait pourra Divinité, cha- 
cun déifie fuivant la perfkafion & le pré- 
jugé. Mais dans cette variété, dans^cet-* 
te contradiétion de Foi Rettgieufe^ ils fe 
réunifient tous fur un Point. A qui, ou 
à quoi, difcnt-ils unanimement, qu'on at* 
tribuë la Toute-Puijfance ? il eft toujours 
^certain que l'Etre qui la poflede , cette 
Soute-Puijffance , efl: celui, qui du con- 
lentement général de toutes le» Nations; 
à'a, ni Supérieur, ni égal en Divin i± 
te', ni en Majesté. 

Au refte, cette grande bigarure, cet- 
te diverfité de fuperftition s'évanouît peu 
à peu, chez nos Utopiens: à la lueur de 
laControverfe ils ouvrent le$ yeux,:& 
ils s'unifient pour profcflcr la Religfon 
qui paroit U plus raifonnabfe. Je: ne dou- 
te point que tous les autres Cultes ne fuf- 
fent déjà abolis: mais il s'yprrfcnte un 
obftacle. Quand un Infulaire a deflein 
de changer de Croïànce, & de palier 
d'une jEglife. à l'autre* fi dans ce tems- 
là, il lui arrive quelque dif grâce , il eft 
frapé de crainte * la terreur fuperftiticujfe 

le 



i8tf L'U t o r i e, 

le faifit* & au Keti d'attribuer fon mal- 
heur au hasard & au,deftiû, il fe met en 
tête que le coup vient du Ciel* il croit 
fermement que le Dieu dont il veut aban- 
donner le culte, & qu'il eft fur le poiot 
d'apurer, eft fort en colère 5 qu'il le 
punit 5 qu'il fc venge de l'impiété dvMé* 
troiant & de VApofiat. 

Quand ces Peuples nous eurent ouï 
parler du Chriftianifmc : quand nous leur 
eûmes fait connoîtte le feint Nom de Jc- 
fùs-Chriftyfa Doétrine, fa Morale, (es 
Aâions 5 fes Miracles : enfin , quand 
nous leur racontâmes cette admirable , 
cette miraculeufe confiance de tant de 
glorieux Martyrs, dont le fang répandu, 
par une mort volontaire, a été la (emen- 
cc des Fidèles , & a attiré un fi grand 
nombre de Nations à la Foi de l'Evangi- 
le s quand, dis-je, nous leur contâmes les 
hautes, les fubfîmes , les profondes Ve- 
ritez de nôtre Sainte & Divine Révéla- 
tion, vous ne fauriez croire fcvec quelle 
inclination, avec "quel épanchement de 
joïe il$ aprouverent la prédication du 
Sauveur* Je ne fiû fi Dieu operoit inte^ 
rieurement dans leurs Ames par fa Grâ- 
ce & par fon Efprit , ou fi le Chriftianit 
me leur parut ui\c Profdïïôn conforme' à 
^ la 
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la Scftç qu'ils eftiment Je plus parmi eux. 
Mais je croi qu'un desgrans motifs de lew 
aprobation, ou plutôt de leur aplaudifle- 
ment, eft qu'on leuravoit dit que notre 
Legiflateur Dieu & Homme tout enfem- 
ble fc plaifoità vivre en commun avec 
lès Apôtres y & qu'encore à prcfcnt y cet- 
te communauté des biens 8c de la vie eft 
en ufage dans les Sociétés des Chrétiens 
qui fe vantent d'obferver le mieux les 
préceptes & les cpnfeils de la Morale E- 
vangelique. 

Quoi qu'il en foit, quantité àiUtopiens 
eurent le bonheur d'entrer dans le che- 
min du Salut Eternel > ils embraflerent 
nôtre Religion $ & par l'eau, purifiante 
du premier Sacrement , oa les raccommo- 
da avec Dieu , on leur ôta la. Tache âum~ 
noble fcf damnante du Péché Originel, 
Deux de nos Compagnons de voïage é- 
tant morts, nous ne reftions plus que 
quatrfe pour catechifer ces Neqbjtts^, 
pour leur administrer k Batême. Aucun* 
de nous n'étoit Prêtre, ce que je déplore 
encore aujourd'hui. Cependant, ces Î7- 
topiens nouveaux convertis, après aybir 
été inftruits & bâtifez, brûlent d'une pieu-* 
fe ardeur & d'un, zèle proféfytique , de 
participer aux autres Sacœœens que te* 

Prt- 
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Prêtres fculs ont droit de conférer. Ili 
connoifient nos Myftcres ^ ils y font ini- 
tiez : mais comme ce n'eft que par inf- 
tru&ion & que par la fpeculation , cela 
leur redouble l'envié d'en venir à l'exer- 
cice 8c à la pratique. Cette ferveur ar- 
dente les a fait avifer d'une queftion, d'un 
problême théologique : Ils demandent fi 
pour avoir un Miniftre de l'Autel, il cft 
abfolument neceflaire qu'il ait fa Million 
du Pontife des Chrétiens , c'eft ainfi qu'ils 
nomment le Pape* & fi, en çhoififfant 
eux-mêmes un Citoien, il n'auroit pas 
aflczlcfacré & ineffaçable Cara&ere de 
la Prêtrife, pour faire de droit & avec 
pouvoir les fbnétions du Culte & pour 
adminiftrer les Sacrcmens. Nos Infulai- 
res difputcnt vivement fiir cette matière- 
là. Je voïois même que l'afirmative de 
la Queftion prenoit le deflus : Je ne dou- 
tois prefque point qu'ils ne facerdotifiaf- 
fent quelcun de la Nation : cependant , 
quand je quitai l'Ile, ils n'en étoient 
point encore venus jufquc-là 3 & je les 
îaifTai fans Prêtres. 

Ceux qui, ne trouvant point defoli- 
dité dans les fondemens & dans les Rai* 
fons du Chriftianifinc , fe moquent de 
nos Vcritcz, & rejettent l'offre de Con-, 

mer* 
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ver/ion^ ceux-là, dis- je, n'en viennent 
ni aux reproches , ni aux menaces con- 
tre nos Catécbumtnes ou nos Bâtifez : bien 
loin de les haïr, de les dctefter,de lespcr- , 
fecuter, de les brûler, on les abandonne 
à leur perfuafionj ils en jouïflcnt. tran- 
quilemcnt j & on ne les en traite pas 
moins eh fifercs de Nature & d'Efpêce f 
en bons Compatriotes, en Membres de 
la Société Humaine. Heureux Mor- 
tels chez qui ni la Religion, quelle qu'el- 
le foit, ni le Fanatiime n'introduifent 
point la Difcorde fapgiante & meurtrière! 
Onfaifit, néanmoins, &onemprifon- 
na, devant moi, un de nos Vtopiem nou- 
vellement Illuminez. Celui-ci, encofe 
tout trempe de l'eau feintement brûlante 
du Batêmc , entra dans un fi grand en- 
thoufïafme qu'il voulut foutenir publique- 
ment que la feule Religion Chrétienne 
éteit vraie, 8c qu'elle feule pouvoit cor*, 
duire au CieL Nous fîmes de notre 
mieux pour modérer , pouf arrêter ce 
tranfport: nous remontrâmes à ce Pro- 
félyte^ qu'il y avoit de Findifcretion dans 
fon zèfc, & que Dieu ne commandoit 
point l'emportement. Nous ne pûtrfés 
y rien gagner. Il prêcha donc* il fîr- 
mwn* à totatc force, à toute outrance \ 
- - • ■ - N & 
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& il s'échaufa fi bien dans fa Déclama- 
tion^ que non feulement il donnoit le 
premier rang à notre Culte 5 mais que, 
même , il envoïoit toutes les autres Re- 
ligions à Satan: Oui, crioit-il à plein 
gofier, hors les Chrétiens tous les Jiom- 
mes font des profanes, des impies, des 
fâcrilègcs$ & ils méritent tous de brûler 
éternellement dans l'Enfer. 

Après que notre Apôtre de fraîche da- 
te, eut inve&ivé long-tems de ce ftilc- 
là, & fur le même ton , il cft arrêté 3 on 
lui fait 8c parfait fon procès dans toutes 
Içs formes: la procédure criminelle ne 
rouloit nullement fur le mépris de la Reli- 
gion 5 mais pour avoir excite un tumul- 
te populaire 5 enfin les Juges condam- 
nent le- coupable * 8c fa Sentence porte 
ou'il fubira la peine du baniflement ;. ain* 
ii le voilà ConfcfTeur, 8c demi-Martyr, 
fans fouffrir, néanmoins, pour fa Foi & 
pour fa Religion. Ces Peuples comptent 
entre leurs anciennes Coutumes, -qu'on 
ne doit inquiéter ni molefter aucun Ha- 
bitant pour fa croïanec 8c pour fon Cul- 
te: 8c voici Foriginc, la fourec, lecom- 
meacement de cette Loi de Tolérance. 
Quand Utopus eut fait fon débarquement 
dans ille, Se qu'il Ven fut emparé -, çç 

Con- 
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Conquérant aprit, qu'avait fon arrivée, 
il y avpit dans le Pais des difputcs & des 
guerres continuelles pour la Religion. Il 
aVoit même remarqué, que, dans cette 
divifion commune des Habitans, chaque 
Se6tc ne lâiflqit pas de combatre pour U 
Patrie, & que c'étoit ce qui lui avoit 
facilité le moïen de les redwire & de les 
aflujct tir toutes. Lors qu'il fc fut rendu 
Maître du Gouvernement, il fe hâta de 
faire une Ordonnance pour établir la li- 
berté de Religion. Permis à chacun de 
fuivre & de profefler le Culte qu'il croit 
le plus falutairc & le meilleur 5 permis 
de déduire les fondemens, les motifs, les 
raifons de fa- Foi, pourvu que cela fe fat 
fc paisiblement, modeftement , & fons 
déchirer la Religion des autres. Suivant 
cette même Loi, fi auclcun, quivou-, 
droit attirer' à fa .Croiancé un 4jR Ci-* 
tbïens, voit que' ce derôier tient ferme, 
& ne fc rend point aux ,argi}mens du Dif- 
puteur^ défenfe exprefle & fevère à celui- ' 
ci de faire la moindre violence à fon An- 
taeoniftej défenfe de lui dire la moindre 
injure > ôc s'il :eft afTejz, ha v di pour^ tranf- 
greffer la Loi, on le condamne /auffi-tôt 
a }'exil> ou à. Ujfervitude! 

I^c Pripca l/topus, en faifant un teh 
' '. N z ' E- 
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Edit, n'a voit pas feulement en vue d'af- 
Jurer la tranquilité commune en (upri- 
mant ces combats fréquens , en déiaci-* 
nânt cette haine implacable que la diver- 
Cté (Je Religion avoit produit aupara- - 
vant , & qui mettoit la République 
dans le trouble , dans le defordre , dans 
le boulevcricmçnt : ce LegiflatêUr agif- 
fbit encore par un autre principe: il crut 
qu'il étpit même de l'intérêt du fervicc 
Divin , qu'il donnât une telle Déclara- 
tion; car par une Loi fi fage,fijudicîeufe, 
te Fondateur de la République Utoftenm 
iaifeit voir qu'il n'ofoit décider témérai- 
rement de la Religion r n'étant pas fur 
que la Divinité , qui peut - être aime 
qu'on l'adore , qu'on la feryc en plufieurs 
manières différentes , n'infpii e point à 
l'un, une chofej & à l'autre , une au- 
tre } enfin , fi pieu ne partage point fa 
Révélation- j 

D'ailleurs, cet Vtopus bâtiflbit fur le 
Bonfens. Il ne pouy oit, &ns doute; con- 
cevoir que làns violer groffierement les 
règles & les impreffions de l'Equité Na- 
turelle , on puifle emploïer les menacés, 
& la violence pour contraindre quèlciin 
à changer de Foi A caufe qufc vous 
'êtes perforé d'un Article de vôtre €a- 
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téchifme^ vous voulez que tout le Mon- 
de lefoit auffi? En vérité, il y a là de 
l'extravagance 6c de la Ibtife : forcez 
donc aufli un Aveugjc, un Borgne, un 
Louche* enfin un homme qui a la vue 
éteinte, ou de travers, ou malade, foi- 
çez-ie, dis-jc, d'avoir les yeux, auffi 
bons, aufli {ains, aufli perçans, & d'une 
auffi grande iuftefle que les vôtres, à ce 
quç vous prétendez 5 donnez-lui cela, ou 
laifler-le en repos. La Coraparaifon de 
I3 vue çombe également, & non moins 
TOturel}emçnt fur le* quatre autres fens , 
VQire ftjr tous les membres du Corjps Hu- 
main ; n r jr aura-t-âl, donc, que la plus 
noble partie de l'Homme, je veux dire, 
cette bette faculté de penfer, de juger, 
. de r*ifonner 8c de croire * hélas ! n'y au- 
ra-t-il qu'elle a qui on refiïfe un privilè- 
ge dont les Manchots Scies Boiteux jôusf- 
iènt en toute fureté? 

Oeft ainfî anarémment que Sa Majef- 
té-> je croi qu'il faut dire Son Alteffe' 17- 
topkrme^ raifonnoit: mais fes- lumières ne 
fe bornoient pas-là* ce grand Monarque, 
dont Pcfprit etoit auffi bon que le coeur, 
pouflbit la réflexion plus loin. S'il elt 
yrai , difoit-il en philolbphant , qu'il n'y 
ait fur la Terre qu'une feule Religion qui ait 
N $ pour 



194 VU T o p r e, 

pour foi la certitude & la vérité y en pre* 
riant dans- une Controverfc k voie du rai- 
fonnement ,. de k modération & de k dou- 
ceur, n'arrivera- t-ii pas, i la fin, que 
k Vérité', qui dé fil nature, a une 
vertu triomphante",' 'elle qui eft nôtre 
Soleil 'intellectuel ^ fcrà Croître Y Evidence^ 
qui èfl: comme fon Aurore, & diflïpera, 
par Tes raïbns invifibl^ les nuages & les 
ténèbres qui la ^oUvroiént ? Srau con- 
traire , on entréprehd :k Cbiivertion des 
Ames, le piftoldt â h gorge) le flam- 
beau d"unc maïnj 5c Tepéc, de l'autre r 
alors, commentés plus médians, comme 
lies plus Scélérats; font Içs plus entêtez ± 
M fe trouvera } qu'à caufe de ces vaines & 
rifibies fuperftjtîons auxquelles ces mau- 
vais Aveugles s'opiniâtrent, la très-Sain- 
te, la très-eelefte,. la très-indubi tablé Re- 
ligion , fera , comme, on voit quelque^ 
fois les bleds dans k Campagne, fera en- 
terrée dans les épines & dans les bfoflail- 
les. 

; Utopus à' donc trouve un milieu à Tâf- 
fiiire, à la vie de l'autre Monde,/ vie qui, 
jfons contredit, & iVify a que ces 1 mal- 
heureux, que c& r itifctmijjimes ' Jtbéïftesj 
oui puifTent en douter > Vie, dis-jc, qui 
fait ici-bas. l'intérêt dominant du Genre 
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Ifamain : ce milieu eft la pertniflïon à 
chacun de croire tout ce qui luf plaira, 
Cette Tolérance n ? eft_ pourtant pas fans 
exception : il- y a une claufe, & qui eft 
ordonnée au nom de la Religion natirrel- 
ïe> 8c cela, fous des peines rfgoureufes. 
Le Prince d'Utopie^ qui à* étudie la Phy- 
fique, & qui poflede à fond la Metaphy- 
fique, inhibe ) prohibe , défend à qui que 
ce, foit de lès 'Sujets d'être un Individu 
âflèz peu digne de nôtre Efpcce, un Fils 
aflez 'ingrat envers Mère Nature, pour 
avoir feulement la penfée, pour qu'il leur 
entre dans l'dprit , que l'Ame, n'étant 
qu'un foufle,- qu'Une chaleur animale, 
s'évanouit, & s'évapore au moment que 
la Mort donne fon coup de faulx > que 
FUnivers n'eft point conduit par une In- 
telligence Suprême, qu'il fubfîfte, qu'il 
roule à Pavanture , & fous la dircéfcion 
d'une Gaufe Aveugle \ enfin, qu'il n'y a 
point de Providence; 

Ce fut par cette Loi-là que les €7/0* 
piens entrèrent dans la peffuafion'prefque 
générale des Nations, qu'après h Fie 
pre fente , les Criminels 6c les Vicieux 
trouvent des fuplices qui les attendent j 
au lieu que les Amateurs de la Vertu, au 
lieu que ceux qui ent rempli leurs f'c- 

N 4 voirs, 
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voirs, reçoivent en l'autre Monde la ré- 
compense de leur bonne conduite. Ua 
Citoien qui auroit des fentimens opofez 
à cette do&rine-là, ne pafleroit pas pour 
un homme cher nos Infulairea : on le re» 
garderok comme un indigne Mortel qui 
auroit fouillé la Sublimité de fop Origi- - 
ne, en faiiant pafler l'image de Dieu 
dans la figure Se dans la reffcmblance d'u- 
ne bête : a plus forte ratfbn n'honoreront- 
ils pas cet Impie du titre de Citoien y lui 
qui s'il n'étoit retenu par la crainte du 
châtiment, ne feroit non pkw de cas de* 
Loix & des Réelemçns de la Républi- 
que, que d'un floccon de neige. Heft 
certain qu'un homme qui, ne le croïant 
point compofédedéuxfubftanccs,de deux 
pâtures difïcrcntes, l'une étendue Se mite» 
xielle, Vautre Spirituelle Se (ans parties ,> 
n'a point d'autre efperarxc que celle de 
conlerver fon corps, & de lui procurer 
fc plus long bien être' qu'il lui fera pofli- 
ble, il eft certain, dis-ie, que quand cet- 
homme trouve l'occafîon de fe conten- 
ter, la feule crainte des Lcix Pénales le 
tient en bride j. & s'il peut, ou les éluder 
adroitement, ou les violer impunément,, 
comptez qu'il n'y manquera pas. Car^ 
jour €C£ cpnfcienccs Thilofophiques qui,, 
^ par 
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par un pw principe de RaUbn & d'Hu- /* 
manité, tachent de vivre dans yinnocen-x 
ce, & de n'avoir rien à fc reprocher ?^ 

. OJi qu'elles fopt rares! y cai^urok-il &çn>^ 
dix entrG cent millbns? ^ 

Un Çtfpien dçnq ^ qui pt croit ni 4-' 
me, ni Fiefutyrt) doit fe tenir aflùré de 
pc participer jamais ^ipç honneurs pu- 
blia : il eft e$eh$)poi}r toujours de h 
Magiftraturç y op ne' lui con£e aucune 
Charge, aucun Emploi $= tant il*ft re* 
gardé par totft comme un h°iï*me négli- 
gent ,. indolent , incapable de s^Kûmpr 

. pour le fervice de la Pajxie : njais' on ne: 
k met point en jgfticofcjpn ijç le con- 
4açane paipt typAgtf :, : c# ne k fufliw 
ffàpt i Çnfin* p n te laiffç, viyre furemejtt 
^pjufî>kçiç»t: <.*ft^çte lions Inûi- 

/Uires, <jj^i *n cela y açjfliJâen «jjue; dans 
x*>ut le rçftp r : font les antipodes de notre 
Mopde^ çoqpoifleQt avec la dernière evi- 

r 4<^çc y <\yc pfffo^ie n'eft maître de fcs 

! ^imei», &*P4'<W M peuç Vempê<%er 
jçje qrpttf; ^e : ^ |>«f^k le plu? ctxtfaBle. 

à im Libertin* à UfiiMJfrft fort pour IV 
j>H#* À twto ftjpfisfilc^ $ tfiflfr fc lan- 
k^^wpl* %^ ^te^ ï^#ans 
^ ^ «*.f de 



de la Sincérité i combien ils déiefientla 
Diffimulation & le Menfongey ils ne les. 

• diftiriguent prefque point de la Fburbe- 

• rie/ MaiHÉ éft dcfeiidu' à Ylrnligkux de 
difputer .fur fes feritimeris, -& de les dé- 

• fendre par preuves- : éhà le Vulgaire, 
s'entend y car pour' les Prêtres, & pour 
Tes Gens graves', non feulement il leur 
cft permis de cofctrcvëi?fer ai particulier 
avec le PhilofopKe^/ttaiç même on les 

• y exhorte 5 daAs la confiàrice^qu'on a que,, 
tôt ou târd\ fafolie & fori extfavaganee 
céderont à là RaifôWï 

II y a- dans Pilé une autre Opinion 

• toute^ contraire à celle des Incrédules- 
Cette Se&e cft'aflca noTAtevcufè^pat trois 
raifons : \ ï. ellèn*dt poiré âéfënàiit; 
r. elte n% pfc;*ou^a-feitWt?: ^^ 3i ! &: en- 
fin / tr'cft qtftile ne fait pd&t devinai. 
Ils croient qofc-la Béte; a auflï une Amer 
iFcft vraî, diferit-ils, 'qitoefcttc Ame befl- 
tiite n'aproche pa* dfe là :nêtre$ hi -en 
dignité, riï pour *Pefpèi»riëe dû bonheur 
ihfitïi que-Dieu ndùs gardé * maille cft 
pourtant- imiïkHteitè y & deftittëe à l iAc 
félicité qui ne finira jamais. * '•■'•• * 

Pïeïque eous^es^/^/^&nt fi perfîtt- 
dte ; dHm Phradis^ dont Ifcs pl«ifirs;ôc fes 
ipies • né* -ifcuv*nt* ft çcfààcVûk * * que 4e 
Y \^' Chrfr. 
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Chrétien le mieux convaincu de fa Re- \ 
ligion, ne le croit pas de meilleure foi- 
Sur ce fondement^là , ils plaignent le» 
Malades, à caufe de la louflrancc: mais 
ils ne favent ce que c'eft que de regreter 
les Mouransv Néanmoins / quand ilt 
voient qûelcun qui s'afflige de mourir,) 
qui a de la répugnance à -quiter la vie,> 
& qui ne la perd que malgré lui, cela 
leur fait dé la peine. Je vous défierois 
bien, Meffieurs, d'en deviner la raifon::. 
c'eft qu'ils en tirent un fort mauvais augu^ 
re pour le Salut Eternel du Mourant: ces; ^ 
bonnes- Gens s'imaginent que ce Mori- 
bond n'a. point d'eipérance pqpr FA ver- 
nir y qu'il fent fa confeience chargée 3 &; 
que. comme s'il avoit un preflentimenr 
cacné des tourmenJ infernaux dan* les'- 
quels il va tomber, la peur le tranfit* il 
tremble de partir pour le lorg Voïage' 
d'OtTTRfc-TEKRE. De plus, ces" 
Peuples croient bonnement qu'un bom- 
me qui . loin de courir volontiers vers 
loutre Monde, recule , refofe , 8t n'y 
entre que- malgré lui, eft très^riul reçu' 
dans l'Empire des Morts^: ne doutant 

Kint que Dieu , qui a eu là bonté de 
pcller 8é de le faire venir, ne fai fade . 
muvais accueil 9 pour s'être làiffé^traî- 
Ntf : ner. 
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ncr 9 par force > en ce Pais-là* où il faife 
0. beau quand on y cft heureux ? Quand 
donc les Utopiens voient mourir un Com- 
patriote en defefoeré* cela leur, fait hor- 
reur. Le Malade a-t-il rendu le dernier 
fcufle y art-il çafle de la condition 4c 
mortel à celle d'immortel* enfin , de ma* 
lade cft-ii devenu défunt i^ On le porte à 
la Sépulture* mais en grand filence, avec 
à» faces mornes ,, {ombres j, enfin, avec 
une trifteffe qui fait pitié.. On. fait la, 
prière: on. demande fcrvemnfent à Dieu, 
que par fa bonté infinie , il lui pkifc fai- 
re mifericorde à un Pécheur qui n'a mé- 
rité que les terribles effets de la Jnftice $C 
ée fa VAigeance. Enluite, on jette for~ • 
a terre for le Cadavre > qui en effet, ae 
cherche pas un autre domicile > & puis Je 
Convoi le retire, auffi àùtnt qu'il était 
venu. 

Au contraire*, quand un Ckoïcn meertr 
égalaient , 8c plein de bonne cfpemnce > 
c'eft une fortune pour lui. Cet heureux. 
Mort n*a> point le chagrin 4c fe voir plcû- 
Ver* on croiroit lui faire afront, on cnâ- 
roit infultcr à fa elokc^ fi on répandoit 
, des larmes à ion iujet. Tant «tfcn Ah* : 
fes fiincr^lcs^ tes obfèquts fentta?JlB 
^JQiuHaotes.^ font tes $w jê Mvf ê é wiu 

mon- 
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monde : on y rit, on y chante 5 & mê* 
me, ne je me fouviens pas bien fi on n'y 
danfe point. Le- Corps j étant porté au 
bûcher , les Ajjiftam lcvrtit les bras au 
Ciel, Scie fuplicnt, du fprid, du coeur,' 
de vouloir bien accorder, -à la bonne' 8t 
honnête Ame du Défunt, une béatitude 
proportionnée à fôn mérite, & s qui ail- 
le même beaucoup au-delà. Cette 
Cérémonie achevée , on brûle ce biénh 
heureux trépajfô y Se cette ;fbnéfcion funè*- . 
bre s'exécute avec autant de rcfpfcét & dfc 
révérence, qtffty a peiï*dé douleur: Dans 
Tendroit dvt Miment , pir érige utac G*- 
lonne : fur kqurflc \cs haut s faits, les- ver- 
tus, les titres 5t les dignitêz du Stfgrieur 
Mort, font artiftèmHt grave? \ ou ftutth 
tare*. Quafed les 'EnterreurHoht fçt!oui> 
-liez chez, eux y ils 'le font uif plaflïr tfe 
pafler en rcvûë-kivfe'8c lès âétibns de ccy 
lui dont ils viennent. d'entouïf lès cen- 
dres. Nos Wtcpiens hpmiticnt une mort 
contenté", la;plus K^tikufè^hièUrc ch^paf- 
&gè for la SiuJe ttrréjhe y de il h'cft riis* 
nqttfils fcélébrentavëc plils d'ëp^ncliemenit 
qu'un heureux Se trariquilê départ delà 

-Vie-. • : - * ; -• *• '■' l ' 

Ils crdïent qfae le feuyeitfr dé la prej^ 
tëté *uto horamt qui Weft ?k*, : àbâtê, 
• J éguil- 
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iguittçnne beaucoup les Vivans à UYct- 
|U : otyus ce n'eft pas-là l'unique motif 
qui les. porpç à rendre juftiee au mérite 
4es Mprt«r , B» <!«* làrdcflîis-ijine pjai&n- ' 
* fW&M] Cp que.c',eft, aprçs tout, 
q*ic la frtjfc <fe l'Efpm H»oaW ! VUtor 
fkn vous 4^p gravement, & d'un grand 
jjing froid , jtyouë que ks morts font 
jn*j$blçi, Çc Qu'ils ne commercent point 
^tericuremegt *jreç aouf autres mortels : 
Mm peqfis^yjou^ que leur fwiifikiliH le* 
jqçn^p-iflicfl^bfes? Qu§* t pajçe que, ks 
Ji^pfts- fent 4«' Mpflfc ils #e feront pâs^ 
jvis 4p~fw>i? ftp» ^oporc ici bas leur 
J^émoirç, & ,fi -ort parte d'tfu* avanta- 
^jpi&mMff ? ^Mqçt^bytimezj à qui nous 
^trijnjpns vrç /%wé çw»pkt|e^ font- 
ilsp4ye^^eç«ç^6b^re.6ç psécicuiè Li- 
}ptâ .que, ks; M*>i*eîs cpvfàfhof. ju»nf~ 
jnerneflt £®ç Je pgus grand de tous les 
Jrdprs* ce quête b&es r & fur tput,J«s 
PiJ^tt^.p«^4^Çr^fiJ» pareraeriçnçe,? 1 
JkÛVpe flufiiles ,%j#^«^ Hmtm dft f 
^cç> ,C^e fcnt-<mj&fen«& ? JSfç Je** eft- 
41" j>Wït àci^s4^§r «ù-boH teuisfqa*- 

^>lcf fts d^tpj^.pflfier pq«r é# wgms 

fièfcz, fl renonçant à leurs Intimes a»i», 
&.^>vam\fHRpiM «W» #le»Xoir. 
jL'Auc^ué ^jçjH¥5„k* &tfttini 1* *** 

gfiu> 
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grande des douceurs. Ainfi. puifqu'en 
Paradis y tous les plaiiîrs que l\Âme a pu 
goûter fur la Terre, (but au comble & à 
ïaperfeétfon, cft-il croiable que les Pa- 
radifans, chez qui toutes les bonnes qua- 
lités augmentent,, perdent dans leur fé- 
jour délicieux ce penchant, cette con- 
formité d'humeur , ee£tc tendreffe réci- 
proque qui les lioit, qui les uniflbit avec 
leurs amis ? Nos Insulaires ne doutent 
donc point que les Bourgeois dis deux 
ne fe mêlent arec les Mortels, & qu'ils 
p'examinent attentivement tout ce que 
pou$ <fif<ms> & tout ce que nous ftifons : 
Cette perfuafion leur snipire une plus 
grande çoîrfjaqcc* tant pour entrepren- 
dre que pour exécuter, s'apuïant beau- 
coup fur la protection do ces tfnges Gar- 
diens qui font leurs parent, leurs amis» 
& d'ailleurs la prétendue prefertee de leurs 
Ancêtres leur imprime un grand refoeâ:, 
& les 'détourne de toute mauvaife refolu- 
tion. 

Quant aux augures , aux préfages, 
aux prédirions, aux divinations* enfin r 
à tout cet attirail d'une vaine fuperfti- 
tion qui concerne l'Avenir, &qui eft fî 
en ulage chez les autres Peuples ? nos. 
Utopiem méprifent ces fotifes-là^ ils s'en 

mo- 
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moquent. Mais pour les Miracles , pour 
ces événement fiimaturcls qui arrivent 
fans le concours «Jcs Caufes fécondes ? oh î 
ils Içs vénèrent comipe les ouvrages d'une 
Divinité qui préfide à tout , &: qui ne dé- 
pend que de là volonté* Ils prétendent 
même , que le Ciel les honore , 5c les 
gratifie fouvent de fcmblablcs faveurs-* 
& que quand l'Etat fe trouve dans des 
conjonéturcs importantes & dangereuses , 
ils procurent & ils obtiennent des mira- 
cles parles prières publiques. 

Ils difent que coïitcmpler l'Univers ? 
& en admirer , en louer V en bénir , en 
remercier l'Auteur, c'eft une Fonétion dii 
Culte & du Service divin j laquelle cft 
ibrt agréable à t)ieu. Il y a, pourtant, 
des Utopiens, & le nombre n'en cft pas 
petit, qui ont un fentiment tout contrai- 
re : Ceux-là, par un principe de cpnfcicij- 
ce & de Religion, négligent l'étude de 
la Nature* ils fc- loucient fort peu d'en 
connoître les caufes & les effets : ce grand 
livre dt toujours fermé chez eux.$ 5c ils 
ne fc donnent jamais le loifir de le lire. 
Ils croïent que c'eft par le travail, par 
les occupations j par les bons offices, par 
les œuvres charitables, qu'on doit gagner 
Paradis* >: & mériter:' ce bonheur im- 

mea* 
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menfe dont la Mort cft la première por- 
te & la première entrée. Suivant cette 
Morale-là, les uns gardent les malades, 
& les fervent : les autres réparant les che- 
mins, nétoïent lès foflèz, racommodent 
les ponts , coupent les mottes de terre , 
tirent le làble & les pierres 5 abbatent les 
arbres, ôc les fendent * & tranfpoïtent 
dans les _ Villes fur des charètes à deux 
chevaux, les bois, lés grains, les fruits 
& toutcà les autres productions de 1* Agri- 
culture, & *cte 1* Campagne. Ce n'eft 
pas feulepcnt au Public qu'ils rendent .ces 
Dons ferviecs : ils tâchent àuffi d'être uti- 
les aux Particuliers, comme des valets, 
te plus que des efclaves. . 

Tout ce qu ? fl y &, par tout , à faire 
de plus ? difficile, de pius rude, de plus 
fordide j dé plus bas & de plus abjct$ en- 
forte tpic h -peine, le dégoût, le dcfe£ 
poir en détourne la pluspart des autres 
Citoïens, & les épouvante, ces dévots 
chercheurs' de travail 8t de fatigue fe char- 
gent de tout le fardeau y & ils -font ces 
frofles & falcs befognes avec autant de 
orine volonté , de plaifîr ôç de joie, que fi 
c'étoient les plus douces, les plus belles, 
les plus nobles occupations. Ainfi, lors- 
que* ces Gens4à procurent le repos aux 

au- 
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aurres, ik font continuellement dans ia 
peiné & dans .l'agitation du travail -, ils* 
ne prétendent pas pour cela qu'on leur 
en tienne ,comptc : }k ne. çcnfiirent 
psint la vie de lçurs Compatriotes , nr 
nç fc glorifieqt pullemçnç de la leur» 
Mais plus ils s'abaiflènt aux ouvrages fer- 
viles, plus on a pour eux dç relpeft & 
de vénération. 

Ces hommes cxtraordin&iref font p*r«* 
tâge? en 4ws Sôftes, I*es \p$ viyenç 
dans le Célibat * &inP9 amt&p 4pgfç-> 
der wc wÂwr€ çqnfiiMpQe, 4 & «W* 
tenir de tout pkiûr. f A^w/ , $$ *£fft&-< 
cent ayffi à Village 4e la Viandes 8f q*iel« 
ques-uns même portent lf gèle i| loin J 

ÎtfHs s^abftiennent géçéjatemeQt de tous 
ïs animau*. Rcjettant toutes les volup- 
té?; de cette Vie-rèi comme nuifi^lç? à 
l'Amp, ils n'afpirent qu'à la Vie future * 
ils la fpufiaitent avec ardeur \ & comme ■ 
ils fe promettent d'y parvenir bien -tôt 
par \ç$ veilles, & par les fueufs, cette 
çfperstftce les rend flhigres $f vigou- 
reux. / ■ , , 

L'autre Se#e eft moins ,affapaée 4e tra- 
vail : elle préfère Je Mariage |= Se loin 
d'çijt m^prîfer les eqi^fe|ioF,s&lps fruits, 
ij? fcuïma%itqw Ç*Q§ ¥fl devoir de fe 

ma- 
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tiiarier, parce qu'on fe doit foi-même à 
h Nature, & qu'on doit des enftns à là 
Patrie. Ils ne refuient aucun dés plaî- 
firs qui font compatibles avec leurs tra- 
vaux. Ils mangent volontiers de la vian- 
de- de boucherie , parce qu'elle les rend 
plus foïts & plus yobuftes pour réfifter k 
h fatigue de f Ouvrage. Les Utopie** 
croient ceux-ci les plus fages $ mais îis 
croient les autres , tes plus faints. Si les 
Obfervateurs de la Seéte rigide fè pré- 
tendoient fondez en bonnes raifons , pour 
prçjferer le Célibat au Mariage, & pour 
aimer mieux vivre dans une Macération 
continuelle, que de jouir du- repos trafic 
quile,& des honnêtes doticéûrs dé ta Sô-. 
creté Civile, leurt Cotttpàtritftes fe mô- 
queroient d'eux : maïs parte que c<* 
Mortificaîeurs avouent qub c'eft . la. Reli- 
gion qui lés fait agir, dn les révéré , & 
on s'Humilie en leur ptefehee. Car il py 
a rien fur quor ces ïnfoîaires foîeAt plus 
fcrupulcuîc ni plus circorifpe&s, que. de 
décider témérairement fur la Religion , 
quelle qu'elle fbit. Ces Rigîdes ont uii 
nom qui leur éft propre 5 oi} tes apelle 
dans la Langue du fctfs BmiïttifUii y ce 
qui revient à nôtre térrrte de Religieux. 
Lp Prêtres tiTïtbfie mènent aaé * vie : 

fort 
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fort exemplaire, rien de plus qdifiant que 
leur conduite^ & c'eft à eaufe de cela 
même, .qu'il n'y en a guère. Chaque 
Ville enferme treize Temples, & chaque 
Temple a fon Prêtre- Il faut en excep- 
ter la conjonéture de Guerre. Eft-ril 
Ïueftion d'aller, en Armée, contre les 
înnemis? fept Prêtres accompagnent lès 
Troupes, & on en crée fept nouveaux 
pour remplir ce vuide du San&uaire. 
Quand les fept Aumôniers font revenus, 
chacun d'eux reprend fon pofte fpiri- 
tuelj 2c pour les Prêtres de nouvelle fa- 
çon, ils remplacent, par ordre, les An- 
ciens à mefure qu'il en meurt J en atten- 
dant un de ces bons bénéfices , s'ils ne 
font point les fuflrag^ns du Pontife; du 
moins, ils l'accompagnent dans fes Fonc- 
tions Paftùrales.; car les treize Prêtres 
ont un. Chef. C'êft lé Peuple qui choi- 
fit les Officiers* 8c le$ Miniftrçs de l'Au- 
tel : cette Eleéfcion fe fait comme celle 
des autres Magiftrats , car <les .fuffrages 
fecrets} & cela pour ofoyier à la brigue, 
& à la partialité. I^s Prêtrjcs nouvelle- 
ment élus, fonf' ordonnez & feorez par 
le Collège. Saur dotai* 

Le droit desprêtres eft de préfider^aux 
exercices du Culte, Us veillent au main- 
tien 
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tien de la Religion, & ils font comme 
les Ccnfeurs des Mœurs. Il eit fort 
honteux chez les Vtopens d'être cité de- 
vant le Presbyterat) & d'y recevoir une 
corre&ionj cela pafle pour^une marque 
de mauvaife conduite. Au refte comme 
il eft de l'office ôr du reflbrt du Sa- 
cerdoce ^ d'exhorter, & d'admonêters de 
même, il n'apartient qu'au Prince , & 
*ux autres Magiftrats, de procéder cri- 
minellement contre les coupables & les 
feelerats. Les Prêtres fe fervent aiiflï en 
ce Païs-là du Glaive de l'Excommunica- 
tion , .quand après avoir mûrement exa- 
/ miné la chofe ,' ils ont reconnu que le 
Scandaleux meritoit d'être retranché du 
Troupeau. Il n'y a point de fuplice plus 
afreux chez les Utopiens, que d'être fra- 
pé de cette foudre d'Eglife. Cela pafle 
chez eux pour la dernière infëmic : d'ail- 
leurs l'excommunié fouflre , par riport à 
la Religion, des remors qui lui décnifcht 
la conicicnce. Il n'eft pas même fans 
crainte & fans inquiétude pour fa vie $ 
car s'il ne fe hâte de donner devant le 
Tribunal du Miftiftcre; Sacré , c Iés mar- 
ques d'un vrai repentir, on .l'arrête;, & 
le Sénat le . condamne à la peine por- 
tée 
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téc par les Loix contre les impies. 

Les Prêtres font chargez de l'éducation 
des enfans Se des jeunes gens. Ces vénéra- 
bles & révérends Pédagogues commencent 
l'inftruétion par Paprentiflàge des bonnes 
Mœurs & de la Vertu * les belles Lettres 
ne marchent qu'à la queue. Ces Doéfccurs 
s'attachent, plus que Vc us ne fauriez vous 
imaginer , à imprimer dès les premières 
leçons, à leurs petits Elèves les opinions 
les plus faines , Ôc le* plus propres à la 
conservation de là République Utopienne. 
Dès qu'un enfant, dont l'efprit encore 
Cendre, encore fouple, encore flexible, 
a pris une fois le pli qu'on vouloit lui 
donner , cette bonne (emence germe & 
fruéfcifie dans fon cœur: cetenfànt,ce jeu* 
ne homme , parvenu à l'âge de virilité, 

rûte de plus en plus ces bons fentimens* 
y refléchit plus folidement* il les met 
en pratique avec plus d'attention & de 
maturité i enfin, la fagefle cft comme 
naturalifée dans fon atne, & il exerce, en 
perfeéfeion , les bons enfeignèmens qu'il 
a reçus dans fes premières années. Que 
s'enfuit-il? Ceft que cet homme-là, & 
tous les Citoïens qui. lui reflcmblcnt font 
extrêmement utile» à l'Eut i car enfin, 

un 
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un Gouvernement ne tombe & ne fe bou- 
leverfc que par les mauvais effets des opi- 
nions pernicieufb. 

Les Prêtres Utêpitns entrent dans le 
nœud conjugal, & leurs époufes font les 
perfonncs les plus chéries, les plus diffim 
guécs de la Nation. Les Femmes ne font 
point exclufes du Saint Miniftere$ on fait 
l'honneur au beau fexe de le juger auffi 
digne d'y entrer que les hommes. Il y a, 
donc, auffi des Prêtreflès,des Sibylles en 
Utopie^ mais, peu 5 & on n'en élit point qui 
ne (bit veuve, & vieille. Cc$ Sacrificateurs 
& Sacrificatrices font autant rcfyc&ez 
qu'aucun Magiftrat. Ils ont même un pri- 
vilège fingulier,&dontMeffieurs nosEc-» 
cîcfiaftiques s'accommoderoient fort .Com- 
me le cara&ere Miniftérial ne donne pas 
Vimpeccabilité) il s'en faut beaucoup $ la 
Scékrateflê fc gliflc quelquefois, très-ra- 
rement néanmoins, dans la ftinte Prêtri~ 
fe &Utopie. Quand un fi horrible fcaqda- 
Je arrive, quand le Miniftre de l'Autel fait 
voir,par une aâion noire,qu'il n'eft qu'un 
fepulchre blanchi , favet^vous ce qu'on fait 
en tel cas ? Un grand exemple , répons 
drez-vous* on proportionne le châtiment 
à Fénormité du forfait 4 on vange la 
gloire du Ciel, & Tédification des Con ? 

O feien- 
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iciences tendres. Vous n'y êtes point. 
No* Infulaircs ne mettent jamais leurs 
Pafteurs dans la balance àol'hémis^ ja-- 
mais ils ne les apellent en juftice. Que 
font-ils donc ? Ce qu'ils font? On aban- 
donne le Révérend Père à fon Ame, & 
à Dieu 5 la Magiftraturc ne fc mêle point, 
de fon crime i qu'il s'en tire comme il 
pourra. Quel détordre, quel abus ! vous 
écrierez-yous. Point du tout. Ils croient 
que ce feroit un facfilège de toucher d'u- 
ne main mortelle à un homme qui apar- 
tient de fi près à la Divinité, & qui eft 
comme un prefent, comme une offran- 
de, comme un don qu'on lui a fait dans 
fon Temple. 

Cet Ufagc de nos Utopiens eft d'autant 
moins difficile, qu'ils ont pcudéPrêtres,& 
que d'ailleurs, ils prennent un foin extraor- 
dinaire pour iv'en élire que de bons. Il ne 
peut arriver tjuetrès-rarèmcnt qu'un hom- 
me, qui par le fcul égard à la Vertu, a 
été choiu* comme le meilleur entre les 
honnêtes Gens, pour être revêtu d'une fi 
haute Dignité, tombe dans leVicc&dans 
h Dépravation. Mais quand le malheur 
arriverait j car enfin, lafoiblcflê humai- 
ne eft grande, ^& fouvent on change de 
mœurs en changeant d'état,un Prêtre qui, 

ex- 
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excepté l'honneur qu'on' doit lui rendre, 
n'a aucune part au Gouvernement, quefc 
tort peut-il foire à la République? Eo; 
quoi eft-ili, craindre pourrie Bien Com- 
mun ? - . . 
La raifon de ces Peuples- pour donner 
fi peu de Membres au Corps Sanftuarial 
cft bonne & fenfée. Nous vénérons à 
préfent, difent-ils^ l'Ordre -facré de la 
Prétrife, patee que le nombre de nos Sa- 
crificateurs eft très-petit : mais fi noufc 
laiflîons foifinner cette feinte & facréc 
Race, l'honneur que nous lui rendons, 
étant communiqué à beaucoup de gens^ 
•'aviliroit,& nous mépriferions peut-être 
alors le Sacerdoce autant que nous le ré* 
vérohs- aujourd'hui» Dephis, les Hom- 
mes aiant naturellement du penchant au 
Mal, étant communément ighorans, ne 
feroit-il pas bien difficile de trouver une 
-greffe tr0Upe.de Mortels, tous égate- 
me$t <apables de remplir une Dignité 
qui demande un mérite » extraordinaire 
«tant en Vettjj, iqutaî Savoir. 

Les Nations étrangères n'ont pas 

moins de vénération pour les Prêtres 

Utèpèjm$ <, . que les UiêpieHs mêtneê. <C'ell 

-ce qui pàrok dwremeht par f endroit 

Wffîe que je» cvfrv être 4a ifourc* fie 

O a la 
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jg caufc de cette eftime. Dans un jour 
4e Bataille, & lors que les Troupes en 
font aux mains , les Prêtres Infulaires, 
pas fort loin du lieu où on combat, fè 
mettent à genoux , aïant leur habit de 
cérémonie , & levant les bras au Ciel. 
Dans cette pofturc humble , édifiante, 
fupliante, ils tâchent d'apaifer la colère 
du Ciel, & de fléchir le Dieu des Ar- 
mées : la première chofe qu'ils deman- 
dent dans leur Prière, c'eft la Paix* en 
cela tout opofez à ces Prêtres de nôtre 
Monde, qui attifent Se fouflent le feu de 
la Guerre? qui fonnent publiquement la 
Trompeté pour exciter l'Auditoire & les 
Lcéfccurs à courir au carnage, & à ne 
point le finir que la Religion & l'EgUfe 
n'aient triomphé. Les Sacrificateurs ■<r© r - 
topie, prevoïant bien que le Tout-pui£ 
iàtnt ne fera pas tout exprès un Miracle 
pour accorder deux Nations dont les Trou- 
pes font actuellement aux prifes, 5c pour 
taire la Paix au fort <fc la mêlée, prient 
Dieu de mettre Ja Viâoire de leur, côte* 
Supplication d'autant mieux fondée, que 
h Caufe des Utopitns roule toujours fur 
h Juftice & fur l'Equité. Enfin, le troi- 
fiétne point de la Prière, c'eft qu'il, plai- 
& * la Bonté Divine de conduire les 
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mains des Combat ans 5 & d'empêcher que 
la Journée ne fok.fanglante ni pour les 
uns, ni pour les autres. 

Quand la Fortune, ou pour parler 
plus religieufement, quand la Providence 
fè déclare pour leur Parti, Vous les voïez 
fe lever promptement Se courir de toute 

.leur force, vers le Champ de Bataille. 
Y font-ils? leur ardeur eft admirablement 
humaine pour obtenir la grâce des Vain* 
eus, & pour Jes arrachera la furie du 

. Soldat Vidoricux. Qu'un des Ennemis 

Jfoit fur le point d'être égorgé, d'être per- 
cé dans la défaite , s'il voit un Prêtre, 

Vil le reclame, c'en eft aflczj le Vain- 

Îucur fc retire refpeétueufcment , & le 
r aincu eft fur de la vie: mais* s'il a le 
bonheur de pouvoir toucher la Robe am- 

}>le & trainante de fa Révérence, on lui 
aàfle emporter ce qu'il a> il n'a plus rien 
à craindre de cette violence que nous 
.nommons fi plaifamment le Droit de la 
Guerre. Cette charité des Prêtres Ut$* 
fiens fait qu'ils font fi aimez, fi eftimez, 
fi vénérez chez toutes les Nations voifi- 
nes, que fouvent ils n'ont pas été moins 
utiles aux Compatriotes ae la part des 
Ennemis^ qu'ils avoient été utiles aux 
Ennemis de la part des Compatriotes* 

O 3 aïant 
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aïant fauve auffi la vie à plufieurs Ci- 
: toïens, qui , dans une déroute, étoient 
fur le point de périr. II paflè même» 
pour certain, que quelquefois les Un- 
piens étant battus, & fuïant Tenneirii vic- 
torieux qui les pourfuivott, par l'inter- 
vention, par la médiation dtes Sacrifica- 
teurs Infulaire* les Vainqueurs fufpendi- 
-rent le maflacre fie la tuerie y les Troupes 
fe Réparèrent die part & d'autre \ Se les 
Parties éfant d'accord, la Paix fateon- 
: due 6C ratifiée à dés conditions raîfonna* 
Mes. Il n'y a jamais eu de Ffcuplc, quet 
que farouche , quelque cruel , quèlepte 
barbare qu'il pût être , i tmi le Corps 
' des PreÇfes Utopiins n'ait été faeré & in- 
violable; ! x « 

Leurs jours de Fête font' le premier, 
'Itie dernier du Mois 5, le premier & le 
dernier de l'Année* & ces quatre Dévo- 
uions fe célèbrent fort folemnellement. 
*ïls mefurent le Mois par le cours de la 
*Lune$ 8c FAniiéc, par, le tour du Soleil. 
Ils nommept, en leur langue, les Fêtés 
du premier jour, Cynemernes-, & celles 
: du dernier jour, Trapemer?ies : c'efteom- 
'me fi on difoit, en François, Primifites y 
•& Fini/êtes. On vifîte en Utopie des 
Temples fupcrbçs fie magnifiques : non 
: feu* 
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'feulement k ftruéturc en eft des plus bel- 
les, mais même, ils font fi fpacicux 
qu'ils peuvent contenir unequantitéin- 
croïablede peuple, ce qui eft néceflàirc 
à caufc du petit nombre des Eglifes, 6c 
des Curez. Tous ces grans & vaftes E- 
difices , deftinex au Culte & au Service 
-Divin, font un peu obfcurs. Ils difent 

3ue cela ne s'eft pas fait par l'ignorance 
es Architeâes, mais par le confeil de* 
. Prêtres. Ces Jkakim repréfentérent que 
le trop grand jour diffipoit l'attention j 
& qu'au contraire 9 dans des ténèbres 
médiocres, l'Ame demeuroit mieux chez 
elle, PEfprit étoit plus recueilli, & con- 
- féquemment la Religion plus forte. El* 
-fe n'eft pourtant pas uniforme dans l'I- 
rie, cette Religion; tant s'en faut \ el- 
-fc varie beaucoup pour l'intérieur & 
•pour l'extérieur* oc fa diflcrencc'cft 
nombrcufc. Cependant par ces diver- 
ses routes, toute la Nation vife au mi- 
me but, tend à la même fin , qui eft 
. d'adorer & de fervir une Divinité., G'eft 
• pour cela que dans les. Temples , on 
ne voit rien , on n'entend rien qui ne 
femble quadrer avec toutes' lés Stâes , 
comme fi elles étoient réunies fou* le nom 
général de Religion. Pour ce qui eft du 
O 4 Cul- 
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Culte, du Service , du Cérémonial , pro- 
pre & particulier à telle ou telle Croïan- 
ce, chacun le fait dans fâ Famille. Mais 
quant à l'Exercice Public > ils le font 
d'une manière fi prudemment digérée, fi 
ingénieufetnent ordonnée , qu'il ne sV 
trouve rien qui puifle déroger, qui puifte 
caufer le moindre préjudice aux Aflcm- 
blées domeftiques, 

Dans cette vuë-là, on ne voit dans le 
Temple aucune Peinture de Dieux $ & 
cela , afin qu'il foit libre à chaque Ci* 
toïen de concevoir la Divinité fous telle 
forme que fa Religion lui preferit. Ils 
n'ont point de mets différera pour invo- 
quer le Nom de Dieu: leur feul terme 
pour implorer en public la bonté du Sou- 
verain Etre , c'en Mytbra * & par ce 
mot-là, ils concourent unanimement à re- 
crihnoître, $c à croire une Majeftc Divi- 
ne, de quelque nature qu'elle foit. On 
lie fait jamais de prière à l'Eglife, que 
tous les Affiftans ne puiflent ouïr fans 
fcandale, & qu'ils ne puiffent fiiivre & 
répéter fans bleflèr leur Confcience, & 
leur Foi 

Quand donc une Fimfête eft échue, 
tmUtopiens vont à l'Eglifè, le foir : ils y 
vont à jeun, Se fans avoir rien pris de tou- 
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te la journée. Là ils remercient Mflhra 
de ce que , par fa grâce, ils ont paffè 
heureufement un ou douze Mois j c'ei^ 
foivant la Dévotion qui arrive , & qui 
fe célèbre ce jour-là. ht lendemain, car il 
cft alors Prmiféte r on s'aflèmble fe 
ï matin T Sc en foule, dans le Temple,, pour 
1 s'attirer la bénédiftion du Ciel , pour de- 

* mander augmentation r ou du moins T 
continuation de profperité pendant Jl'An- 
née, ou Je Mois qu'ils commencent par 

J ce jour de Fête. Vous remarquerez., 
J MdUcurs mes Amis, une circonftance 

* également curieufc & louable. Les jours 
dfe Finifite , avant d'aller à l'Eglife, les 
Femmes .fe jettent aux pies des Maris*? 
& les Enfans fe profïcrnent devant Père 
& Mère. Dans cette pofture, l'Epoux 
fe, les Fils,, les Filles, tous fe confdîcnt 
coupables, ou pour avoir agi contre leur 
devoir, ou pour l'avoir fait négligem- 
ment >, demandant, humblement Se d'un 
coeur contrit y pardon de leurs foute*. 
Ainfi, s'il s'étoir élevé quelque nuage de 
Laine domeftique , il fe diffipe auffi-tot 
par une telle fotisft&ion. Le but de ceç- 
te pratique dévote, c'eft d'aflifter aux 

. Sacrifices avec un cœur pur , avec upe 
ame tranquille y car ils feroient fera- 

O f; £ùlc 
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jpulede porter à l'Autel, une confeiencê 
tant foit peu chargée. C'eft : pourquoij 
•quand ils fe fentent coupables de colère,, 
ou de haine contre quelcun , ils ont 
grand foin* avant d'aller à l'Eglife, de fc 
racommoder débouche & de cœur, de 
fc mettre Tame dans toute la pureté pof- 
*fible$ craignant que le Scrutateur & le 
Juge des cœurs ne fit tomber fur eux les- 
terribles effets de fa vangeance, s'ils par- 
ticipewent au Sacrofaint Sacrifiât avec une 
'Ame ulcérée, & malade de jjaffion.. 

Quand ils arrivent au Temple,, les; 
*Bommes vont du côté droit; & les fem- 
mes, feparément, du côté gauche. Ds 
fc 'placent d'une manière, que les Percs 
de famille ont devant eux , diacun fis 
garçons, & chaque Mcre a fes filles de- 
vant elle. Dans cette fituarion-îà , . ' les 
ï*arens peuvent voir facilement , fi leurs 

* Enfens rratiquent bien au dehors la boft- 
ne éducation qu'on kur a donné au lo- 

* gis : on examine leurs geftdp,-lcur conte- 
nance,, leur extérieur* èc qû regarde & 
tout cela répond aux foins qu'on s'en 

jfionfté pour les former au bien, tant par 

•autorité que par faîflru&iofr./ Onjobier- 

ve to^trfe 'ekaftemenr M; tiieihbèfé que 

~ le plu* jeûtic Ibit affîs auprès du plus i- 

g*» 
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gc , de peur que les cnfàns étant tout 
proche les uns des autres , il; n'emploient 
a des puérilités, à des hadmeries^ à des 
jeux d'enfant ,. un tems où ils doivent 
concevoir le plus de crainte pour la Di- 
vinité , crainte 1 qu'on peut nommer le 
plus prefTant motif,, & preique Tunique 
cguillon à la Vertu. 

Les Utopiem n'immolent point de bé* 
tes dans les Sacrifices! Ces Peuples ju- 
dicieux ne fauroient comprendre que l'E- 
tre Souverain : qui V par fa bonté divine 
n'a créé les. .animaux que pour les laifler 
vivre jufqu'à ce que la Nature les tuë^ 
que Dieu, dis-je, puifle prendre plaifir 
au fàng & au carnage. Ils brûlent de 
Tencens & d'autres parfums j, ils portent 
des cierges en grand nombre. Cen'eft 
pas qu'ils ne fâchent fort bien que cçs 
fortes d'Offrandes n'ont nul raport ave» 
la Nature Divine y puifque même les 
prières des Mortels ne lui font d'aucune 
utilité: mais ils aiment à rendre à Dieu un 
Culte innocent % fie d'ailleurs , par ces 
douces fumées , par ces lumières,. & par 
toutes les autres Cérémonies , les hom- 
mes iç Tentent , par un mouvement in- 
cônniiV ^élever au-deflus tfeux-mé- 
»cs> fit fc porter au Service Divin a* 
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vcc plus de plaifir & de vivacité. 

Dans le Temple tout le Peuple ei£ 
vêtu de blanc : lliabit du Prêtre eft de 
^îflferentes couleurs ,. les nuances en font 
eharmantes * l'ouvrage & la forme ei* 
font admirables y la matière ddnt ce vê- 
tement fecerdotai eft compofé n'eft pa» 
fort précieufe: il n'y a ni or, ni argent, 
ni broderie y ni perles, ni pierreries. Ce 
ne font oue des plumes d'Oifèau* mais* 
entre*mêiees , mais arrangées avec tant 
tfadrefle & tant d T ârt, qucTétoffe là- plu» 
riche, que Ut matière la plus eftiméc n'é- 
gale point le prix de; ce travail-là. B'aiï- 
feurs, ces plumes & ces ailes , qui par 
^arrangement, par l'ordre , par la difpô- 
fîtfon 9% produifent cette mcrveilïeufe dr- 
verfité de couleurs qui brille dans, l'habit 
du Sacrificateur, font fymboltquts & em- 
blématiques. Ce Vêtement facré* con- 
tient, renferme des myftèrcs cachez: le» 
Prêtres ont grand foin de \t% découvrir 9 
& d'en donner, llnttfpretation. : Àinfi r 
ncfc ' ïàfuWres icttânt \tsycux fur ce 
bckvr 9 fi*r cet éclatant Tîflu de plumçs 
Variantes ,- penfent aux bienfaits de Dieu* 
font leur llé^liqite, te fur leur peifonr 
tofrf :ft yrecoimoîfltorauffi leur pjfo£ 
tnyers k Qci^. Wftfrfcn réciproque* 
^ - \ qu'ils 
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qu'ils fê doivent les uns gux autres r les {en- 
cours qu'ils (ont obligez de fe donner mu* 
tuellement : enfin ce faint habit les aver*- 
tit de tous leurs, devoirs * & il n'y apafc 
une plume qui : ne moraiife. 

Dès que le vénérable Miniftre du Mf- 
tbrœ, fortant du Sanduaire , fortaat du 
lieu fecret où fe rendent les Oracles, fe- 
montre à l'Aflêmblée, auffi-tôt tous lés 
Àffiflans, commç faifis y comme frapez 
d'un religieux ôc profond refpeét^fe prof- 
ternent, fe mettent le vifage contre ter*- 
re. Il fe fiiit alors un fi grand filence* 
que fi vous aviez vu ce Spe&acle-là^ 
comme j'ai en Phonneur & le bonheur 
■de le voir % tous euffîez été pris d'une ef- 
pèce de pieufe terreur y il fcmfele eflfeéti- 
vëment > qu'un Divinité foit defeendute 
dans le Temple & qu'elle le rempliflt 
de û prefenec invifîble. Apres avoir de- 
meure quelques minutes dans cette pos- 
ture d'ancantiflement , le Prêtre donhfe- 
ïe fignai, & tous les Ptofternez fe relè- 
vent. Ehfuite, on chante les louanges 
de Dieu y les inftrmnens de mufiqufc ny 
manquent point, & comme îls s'accor- 
dent fort bien avec les voix , cda ftit 
iatie intgldcSc ttçMgréabte. ; Les : inftrù- 
siclu de k Mufique Utoptm font, poiir 
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la meilleure partie, d'une autre tonrniv 
rc, & d'une autre forme que les nôtres : 
comme la plupart furpaflènt de beau- 
coup en douceur & en harmonie,, ceux 
dont on fe fert dans nôtre Monde, auffi 
y en a-t-il quelques-uns qui ne font pas „ 
comparables à nos outils muficaux , ils 
n'en aprochent point. Mais il faut 
avouer que ces Meilleurs les Utopiens font 
beaucoup au-deflus de nous fur un point, 
.& lequel fait la principale beauté de la 
.Mufique. Toute la leur, (bit infiniment aie 
foit vocale r, exprime naturellement les 
affeâions de l'ame, & les paffions. Le fon 
s'aecômode admirablement avee la chofe. 
S'agit-iï de chanter r ou de jouer en 
Mufique une humble & foumiie fiiplicar 
tion, une gaieté r une facilité à s'apai- 
fèr , un trouble d'cfprit , une triftefle , une 
colère, &c ? cette Mufique , par &$ 
fons mélodieux , représente fi naturelle- 
ment ce que nous ftntons dans toutes 
^oes- palfions-li , qu'elle émeut y qu'elle 
pénètre:, qu'elle échauffe* enfin, qu'elle 
remue les cœurs de ceux qui l'écoutent. 
. . Après la Mufique, le Pafltcur, & tour 
t&f&Çuailles récitent enfembie, à hau.- 
jte voix, les prières communes : elles font 
conçues en termes choifis & méditez*. &• 
/ * ""* Mon- 
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Monficur le Curé les a compofez fi ha- 
bilement, fi finement, que ce qui fe réci- 
te en public, chaque particulier peut le 
raporter à foi. Dans ces prières folen- 
nellcs, on remercie Dieu d'avoir bien 
voulu rompre ion repos éternel, & infi- 
niment heureux;* pour faire de Bien un 
vafte 8c immenfe Univers: on rend de 
ferventes a&ions de grâces à cette fuprè- 
. me 8c incompréhenfibic I N T E L L l> 
: GENCE, de ce qu'après avoir créé tous 
les Etres, die a eu la bonté de fe charger 
du Gouvernement du Moçde* 8c de s'en 
charger fi exaâement, que fans & Pro- 
vidence 8c fa permiffion, la feuille n'ofe- 
roit fember di r arbre. De plus, chaque 
Ufopien 9 dans la Dévotion générale re- 
conoit le Dieu frets fms ben y 13 frets feis^ 
grand j pour la foui ce, pour la caufe, 

Eour le principe, pour l'Auteur de tous 
3 biens de Nature, de Fortune, 8c de 
Morale; 8c on le remercie, dans un vrai 
fentiment de Créature Raifomabk^ de 
toutes fes bontez,8c de tous fesbienfaits. 

L'endroit qui, à monfens, édifie le 
plus dans la Prière Utopteme, le voici. 
Ces bons 8c pieux Infulaiits répandent 
l'Ame devant Dieu, en remerciment de 
ce qu'il lui a plu les faire naître dans k 

tnciU 
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-mcillcurc & la plus heureuft des Repu* 
bliques> & dans une Religion qu'ils efpé- 
nent être très-conforme à la Vérité. Sei- 
gneur , s'écrient-ils ,yî nous nous trompons^ 
Ji nous nous aveuglons en cela > fi vous goû- 
tez mieux quelque autre Culte, s'il vous eft 
fins agréable que le Nôtre * Ah ! faites-nous 
la grâce de nous ouvrir les yeux \& de dijfî- 
* fer les ténèbres de Nôtre Efprit : Nous vous 
4ti prions mfl arment y Gr and Dieu ^ par cet- 
:tt tcndrejfe toute paternelle que Fous avez 
pour Vos Êuages & pour Vos E#f ans $ car 
nous ne demandons qu'à voir^ & qu'à être 
-éclairez ynous Fous fuivrons^ Seigneur rfar 
-tout ok il Fous plaira mus conduire, dal~ 
<$mz feulement tire nôtre Giâde-y Mais'fiueus 
-femmes data k ion chemin * fil eft vrai que 
xuôtre République feit la plus parfaite^ 
.nôtre Religion 1a plus pure $ dwtnez^nous la 
-. confiance pour y perfeverer. Daignez auffi \ 
Créateur ££ Conservateur du Genre Hn~ 
\mafn 9 daignez, infpsrer à tous les Hommes 
-. k defir de vivre feus les mimes Loi* y fous 
ks mêmes ufages r feus les mêmes coutumes 
que nous vivons. Donnez à tous les Mor- 
tels la lumière néce faire pour avoir de Fo- 
utre Divinité la même croïance? & les mi- 
mes fentimens que nous en avons i à moins 
. qm* par k profond &? impénetrabk fecret 

d* 
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de Vos adorables deffeins r Faire Majefté 
fouverainement Suprême & Divine ne pren- 
-neplaifir à la diverfité des Cultes. Enfin y 
'Seigneur y nous Vousfupliùns très-huntHe- 
ment) £5? » profternez , ' de cceuf 5 devant k 
Trône dé Vôtre Mifeticarde , nous demandons 
$n dernière grâce , qu'après nous avoir don- 
né une mm douce (^ heurenfi, HVousplai- 
-fe nous retirer dam le fein'de la Béatitude 
'Eternelle. Nous ne limitons poinïla dit* 
rie de nôtre vie : qu'elle /Ht longue , qu *efa 
Je fiAf courte c'efi de quoi' nous n'oferiem 
JVous parler: Mais ce qu'il nous tftpcr* 
^ de dire fans efèfer Vôtre MajeftéDû 
~*me y e*eft >que nous aimons beaucoup mieu* 
-êàlervers Vous r Source dix Délices & dé 
Son&euT) oui nous- Vannerions mieux ^ quand 
*ce fewt par ï* mùW la plus rude & la 
plus dàUloureufe, que d'être privé lùngtetfa 
de Vôtre prefence béatifiante-^ par la vie 
la plus paifible &* la plus agréable. 

Cettcbclle & ApoftoliqucPricre étant 
finie, toute FÀffemblée fe profterne de 
mou veail: puis s'êtant releva un peu après; 
ils retournent chez eux, & fe mettent à 
i:able. Quand c'eft une Prïmifête\ le 
refté du jour fe paflè en divertiffemens* 
* & affaire l'exercice des Armes. 

Je vienne vous déptindie, Meffieur»i 

& 
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& je l*ai fût dam toute la vérité cjui irfa 
été poffiblc, je viens de vous dépeindre 
la forme, la conftitution de la Républi- 
que Utapienne: non feulement je la croi 
très-bonne, cette Conftitution : mais, 
même, mon opinion, mon fentimentefl! 
qu'il n'y a dans l'Univers que cette Na- 
tion-là qui ait droit de nommer fon Etat 
une République. Hors de cette Ile for- 
tunée, on fait retentir , par tout, ces 
fmds mots U Bien public ^ le BknpubHef 
cependant tous les Hommes ne vifent 
qu'à Fimerit perfotml NosUtêpUw ne 
ppflcdant rien en propre, ni en particulier, 
.c'eft à eux de fc vanter qu'ils travaillent 
pour le Commun > & ils ont raifon de di- 
xe qu'ik allient, qu'ils réunifient parfaite- 
ment le Général k le Particulier. Partout 
«Illçurs, y a-t-fl quclcun qui nç fàichc 
qae, s'il ne prend pas garde à foi, que, 
s'il ne penfc pas à fes affaires, quelque 
floriflàntc que la République puifle être, 
il n'en mourra pas moins de faim ? Cha- 
cun cft donc dans la neceflité 4c prendre 
plutôt foin de fa perfoçne, & de fon bien 
iêtre, que du Peuple, c'eft-à-dire des au- 
tres. Au contraire, en Utopie, tout étant 
en Communauté à l'exception des Fenv 
mes y pourvu que les greniers foient 

pleins, 
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pleins, Se que les magafins des provifion* 
foient bien garnis, qui doute qu'aucun 
habitant ne peut manquer de rien? L'am- 
bition, l'envie, la malignité) les paillons, 
enfin, n'ont point-là de part à la diftri- 
bution des choies $ fi bien qu'il n'y a 
dans ce bienheureux Païs, ni pauvre y ni 
mendiant. On peut dire de ces vrais 
Hommes, que les Particuliers n'ont rien, 
& que néanmoins ils font tous riches. En 
quoi, je vous prie, confifte la folide Ri* 
chefle? N'eft-ce pas d'être afranchi de 
toute inquiétude pour fis befoins, & de 
pâflcr la vie dans la joie & dans le r&~ 

J)os ? N'avoir rien à craindre touchant 
es bons alimens, ni la propreté des ha- 
bits > n'être point tour mente par les de- 
mandes continuelles, importunes, Se 
querclleufcs ou grondeufes d'une Femme $ 
N'avoir point à l'embaraflêr fi on laiflera 
un gros bien, un bon Capital à fon 
Fils ; fi on pourra donner une dot & (k 
. Fille; mais au contraire, être Car de la 
Vie & du bonheur pour foi, pour tous 
les tiens, pour fa femme, pour fa fils, 
les petits-fils, les arriére-petits-fik$ 6t, 
ca£n 9 pour cette, longue fuite de Porte- 
rite que les Nohl»Jfc datent devoir def- 
ceodre de leur Saog, par la voïe de 

trans* 
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ttanfmiflîon, & de propagation ; nrfiifc- 
ra-t-on d'apeller cela une félicité auffi 
parfaite qu'il puiffe y en avoir ici-bas? 
Les UtQpUtu ont encore un autre Ufagc 
qu'on ne {aurait aflez louer, & qui déri- 
ve de leurs principes tout humains : c'eft 
qu'ils ont pour, ceux qui, aïant travaillé 
autrefois, font tombez .dans Timpuiflànce 
de continuer, les mêmes égards, les mê- 
mes foins que pour ceux-qui travaillent 
aûuellement, 

Je voudrais bien ici , que quelqu'un 

fût allez hardi, pour ofer comparer la 

Juftite des autres Nations avec l'Equité 

de nos Infulaircs. Quand je réfléchis fur 

Jte$ Loix, & fur les Çouverncmens de 

«notre Monde, que je meure! fi j'y 

trouve feulement la moindre ombre de 

Juftice & d'Equité. Bon Dieu! quelle 

Equité, .quelle Juftice que la nôtre! 

Un .Noble , un Or fièvre, untlfuricr , qui 

; que ^efoit de ces G<ms <jui patent, leurs 

jours dans la faineantife 6c dans l'oisiveté, 

ou qui, s'ils ont une occupation ,un tra- 

. vaîl, une profcffion* ce font choies aûcz 

. inutiles à la République. Cependant, 

ces Meffieurs .. qui ae iom rien, pu dont 

. le négoce cftfupeiAi, ne kiflentpsde 

. , dance, 
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dance, dans la fplcndcur, dans J'éclar* 
Comparer avec la condition de ces hetwt 
rcux Martels celle d'un valet emploie au» 
offices les plus* bas Se les plws, penible^r 
ceUe d'un ouvrier en toute forte d'Art* 
néceflaircs ; celle d'un chartier : cdte 
d'un laboureur : leur travail eft fi rude^ 
& fi *affidu , que les bêtes - même ne pour^ 
roient pas y fournir: il eft,. pourtant, iî 
néceffaire, que, fins un telfecmurs, au^ 
cune République ne pourroit ïûbfîfter 
une Année. Cependant, ces. pauvre» 
Travailleurs vivent fi pitoiabkment : leur 
nourriture maigiT v fèche,in^ préparée^ 
& de mauvais fuc, ians^parfa- de* autre» 
befoins, tout cela, dis-jé^ les neùd fi èâiJ 
fërables, que k Condition des bêtes de 
charge & de voiture paraît plus heuraifè 
que la leur -, Car enfin, ces bétes ne por* 
tent, ni ne traînent pas toujours; Ion 
ménage leurs forces^ 011 à grand foin de 
les faire repofer: d'ailleurs, -leur aottrrit- 
ture n'eft guère «otns bonne que cdlt 
des bas Attifons : les Animaux brutes &. 
vourent même plus agréaUertfcnt leur 
mahgcailiej fcdepkis PEûfer Sclabrû^ 
lare éterwefle ne ies >'«bqmêt«nt point. 
ISAds pour .nos Ouvriers du bas étage* 
Pour peu qu?îls ïoient ■. cibles de ré- 
s flexion 5 
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flexion) chofe très-rare iils doivent mou- 
rir tous les jours, de fe voir, par leur 
cruelle deftinée, attachez à une chaîne 
dfc fatigue, qui leur fournit à peine, pour 
le prêtent, de quoi ne pas périr de faim* 
& lors Qu'ils penfent que ce travail fteri- 
le & infructueux les conduit droit à une 
vidllcfle infirme, & dénuée de tout, une 
prévoïapee fi bien fondée eft un ver 

3ui les ronge, & qui ne leur donne point 
e relâche. Je dis prévotance bien fondée^ 
car cet Artifan gagne un falaire fi petit 
que c'eft toqt ce qu'il peut faire de pou» 
voir fe foûtenir depuis Y Aurore jufqu'au . 
Soleil couché: comment donc, pour- 
rait-il trouver du rcfte, &. mettre cha- 
que jour quelque chofe a part, pour s'en 
tervir quand le tems lui aura blanchi la 
tête, & afoibli le corps? 

N'avoûrez-vous pas que nos Socîetez 
font bien dérafonnables, j'irois même, 
jufqu'àdire, fi j'ofois, font bkn iniques? 
JElles prodiguent les prefens& les récom- 
.penfes* à qui? Aux Nobles, comme on 
les apelle* à des Orfèvres, à des Jouail* 
.liers, à des Lapidaires & des Metteurs en 
.oeuvre, à des Brodeurs, à des Traiteurs, 
&c. Et qu'eft-ce que c'eft, ne vou^en 
déplaife, MeflScuts, «qu'efree que c'eft 

que 
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que cette cfpêce d'Habitans & de cdm» 
patriotes? ce font des Faiaéans, des Inu- 
tiks 5 au moins , "je n'entens pas feule* 
. naent les Gens qu'on nomme de qualité j 
je eomgrens auffi parmi les Oififs, ceux 
qui, entrant dans un Capital tout fait, 
& fouvent fort mal aquis , & qui 5 vi- 
vant dé leurs renies , comme nous par- 
lons, ne font bons dans la Société Hu- 
maine, qu'à faire nombre, de qu'à être 
des zéros. Au contraire,- on. n'a parmi 
nous aucun égard pour les Miniftrcs du 
jLabourage &: de l'Agricultrice j pour Ici 
Charbonniers, pour les gens igrofle be* 
fogne$ pour les Charticrs* pour les ou* 
vriers .\ loin de leur fkire du inm , on let 
méprifê* on les regarde comme la lie & 
la boue d'un Etat \ Se cependant , com- 
me j'ai déjà dit, on ne fauroit abfokunent 
fe pafler de ces cens-là* 6c fans eux, il 
n'y auroit point de République au Mon- 
de, Après que ces Malheureux ont con- 
famé, ont ufé, dans la peine & dans le 
travail , leur jeunefle , Se toute la vi- 

rrur de leurs années, deviennent-ils vieux 
malades? font-ils dépourvus de tout? 
l'ingrate 9 Fiftgratiffime République, fan* 
fe iouv«nir que ces Infortunée ont tant 
veillé poux foa fervice, & qu'elle leur a 
"" ' : P des 
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xles obligations eflentielles , les Técom- 
j?enfepar une trifte fin, par une mifera- 
ile mort. Que penferons nous d'un au- 
Ire grief qui n'eft pas moins remarquable? 
les Riches pillent les Pauvres, §c parta- 
gent le petit gain , le petit profit que 
ceux-ci , à la f ucur de leur corps , & 
fouvent à la ruine de leur farité, à l'a- 
brégeaient de leur vie, peuvent faire par 
jour. Non feulement cela le pratique four- 
dement, & fraudulcufement par la r ai/on 
du plus Fort: mais même, les Loix pu- 
bliques ordonnent- de grapïller ceux qui' 
ont un peu plus que rien. Ainfi , ce 
qui ne paroiflbit aitparavant qu'une (im- 
pie înjuuicè,de reeonnoître fi mal des ha- 
bitans qui ont très-bien mérité de la Ré- 
publique; les Riches ont rendu cette in- 
juftkc-là une dépravation 5 & enfuite, 
par la vertu des Loix , cette violence-là 
*'eft tournée en juftice. 

Quand je xronfidére donc , quand je 
repafle en mon efprit, quand je regarde 
attentivement toutes ces Républiques flo- 
riflantès qui couvrent la furface de îaTcr- 
rc* ainfi m'aime Dieu ! fi je trouve autre 
chofe qu'une certaine confpiration des 
Riches pour attraper autant qu'il leur eft 
pofliblc, tout ce qtùls fouhaitent* tout 

ce 
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ce qui les accommodé 5 & cela fou$ le 
beau nom^ fous le titre fpécieux de Ré- 
publique : ils cherchent en eux-mêmes, 
ils méditent , ils inventent tous les 
moïens, toutes les rufes imaginables pour 
deux chofès : la première qu'ils puiflent 
retenir, Tans crainte & en toute fureté, 
les biens qu'ordinairement ils ont amaf- 
fez par une voïc indirecte & illégitime; 
l'autre d'emploïer , au meilleur marché 
qu'ils peuvent, tous les Pauvres à leur 
fervicej & conféquemment, d'abufer du 
travail, de la peine, de la fatigue , dés 
efforts de ces Infortunez. Dès que les Sei- 
gneurs & Maîtres Riches ont une ftis ré- 
folu , que ces' machines foient obfeivées 
fous le nom Public, nom xjui comprend 
auflî les pauvres , c'en eft fait : ce font 
des Lojx refpcftables, & qu'on ne peut 
enfraindre (ans s'expofer à la punitio... 

Mais ces plus que méchans, ces.detef- 
tables hommes, quoique, par une con- 
voitife înfatiable ils aient partage tout à 
fait entre eux ce qui fuffifrit pour met- 
tre toute la Ngtion à fon aile , leur féli- 
cité aproche-t-elle, pour cela , du bon- 
heur des Utopiens} Ces heureux Repu-" 
Mquains ne fe foucient nullement de Dar 
me Monnoie, cette Reine de nôtre Mon- 
fi de* 
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des ils n'ont que du mépris pour elle* 
la foif inextinguible de l'or, ce del'ar- 
gtnt, cette hydropifie pécuniaire dont les 
Crans & tes Petits font attaquez; parmi 
fious ne fe trouve point en Utopie 5 & 
parla, quelle fource féconde, copieufc, 
abondante de chagrins & d'inquiétudes 
tft tarie ! Quelle prqdigieufe moiflbn de 
crimes 8c de fceleratefleeft arrachée juf- 
qu'à la racine? Car qui ne fait que la 
fraude & la fourberie, la rapine & le lar- 
cin , les querelles , les tumultes , les diffé- 
rais, lesféditions, les meurtres, lestra- 
hifbns, les empoifonnemens 5 enfin, tant 
d'autres forfaits qu'on punit à la vérité, 
' car les tortures & par les fiiplices , mais 
dont on n'arrête pas le cours , quelque 
exemple qu'on en faflfe , qui ne fait, dis- 
je, qu'en tuant la Monnoïe, il feut nc- 
ceffairement que tous ces Monftrcs mo- 
raux crèvent oc périflènt? Ajoutez à ce- 
la, que la crainte, l'inquiétude, les foins, 
les travaux forcez, les veilles, tous ces per- 
turbateurs de ta Vie Humaine s'cvanouïV 
ront dès qu'on pourra fteindre .l'amour 
de l'Argent. 

La Pauvreté, même, qui feule a pa- 
tu avoir befoin de Monnoïe, fi on fupri- 
inoit, par tout, Içs elpèces monnoïees$ 

oui, 



Livre Second. J41 

oui , la Pauvreté même , diminuèrent. 
Pour mieux éclaircir cette thèfe-là, ppur 
la mettre dans un plus ^rand jour, rc^ 
mettez- vous, s'il vous plait, dans la mc- 
* moire, Meneurs, une année ilerile, & 
où la Nature en a agi comme une Ma- 
râtre. Supdfons que cette cruelle famine, 
oue la difette a emporté plufîeurs milliers 
d'hommes , je vous foutiens, hardiment 
que fi, la fterilité finie, on avoit vifité, 
que fi on avoit vuidé les greniers des Ri- 
ches, il s'y fût trouvé tant de grains^ 
qu'en les diftribuant à ceux à qui la mai* 
grêur, la langueur de la faim a ôté la vie, 
en les leur diftribuant : pendant qu'ils vi- 
voient encore, s'entend j car il huit évi- 
ter l'équivoque > pas un feul habitant ne - 
fe feroit fenti de l'inclémence, de l'Air, 
& de l'infertilité de la Terre. On au- 
roit pu fort aifément nourrii; ces Com- 

Eatriotcs malheureux, fi cette bénke & „ 
ienheureufe Mbnnoïe, admirablement . 
inventée., pour nous faire marcher dans 
le chemin de la Vie, n'étoit la feule qui 
dans une conjoncture de Famine, nous 
ouvre, avec fa clef d'or, la porte de l'au- 
tre Monde, 

Je ne doute pas même, que ros Sei- 
gneurs les Riches ne ientent ces veritez- 

P 3 là: 
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là : pour peu "qu'ils aient de fens com- 
mun, "pour peu qu'ils raifonnent, ils ne 
fauroient ignorer qu'une condition cùon 
ne manque en quoique ce foit du necef- 
• faire, vaut infiniment mieux que d'abon- 
der en fuperflu : ils conçoivent qu'il èfï 
incomparablement plus utile d'être 'déli- 
tre de maux pr.efque innombrables , que 
d'être tenté , que d'être comme afïïe- 
gé par de grandes richefTes. Quand j'y 
penfc férieufement , je ne puis m'ima- 
gincr que les Ricfies ne changeaient 
très-volontiers leur condition avec cel- 
le d'un Utopien : ils feroient cela pour 
leur inte.êt, pour leur commodité, pour. 
pafler la Vie plus agréablement : mais, 
ils le feroient auffi par l'autorité que 
doivent avoir les paroles , 8c les exemples 
de Jefus-Chrifi. Ce divin Sauveur, étant 
ïàySageJfe incarnée , ne pouvoit pas igno- 
" rrr,, ce qui convient le mieux à l'Hom- 
m&;> & comme if étoit la Bonté même y 
il. ne pouvoit nous confeiller que ce qu'il 
fgypit être le meilleur. Il y a donc, 
aparêmment ,, lbng-tems, que nôtre 
Légîflàteur Dieu auroit Utopie la Genre 
Humain , auroiç mis tous les Gouverne- 
ment 3u Monde fur le pié de nos Infil- 
tres : mai? malheureusement ce divin- 

Re- 
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Rédempteur & Réformateur des Mortels, 
a trouvé dans fon chemin un obftacle qui 
lui étoit infurmontable , à moins qu'il 
n'eût emploie ia Toute -puiflance* ôc 

?uel eft-il,, à vôtre avis, cet obftacle? 
^eft une vilaine & monftrueufe bête, 
nommée Orgucûil, Superbe, Amour 
propre: il eit certain que fi cette bêtevo- 
race , Princefle & Mère de toutes les pêfles 
de l'Ame, n'avoit point traverfé les bon* 
nés intentions du Fils Unique , du Mef- 
fie^ du Père Eternel , tous les. Hommes , 
feroient à préfent bons Utopiens ^Utopiens 
à brûler. Mais cet exécrable Orguenil 
eft d'une telle nature, qu'il ne mefure 
pas fa profperitépar fe$ propres avanta- 
ges * il la mefure. par le malheur d'au- 
trui. Quand on o'ffrivoit à la Superbe le 
parti de devenir^ Déejfe^ je vous répons 
qu'elle refuferoit fièrement, s'il lui foloit 
accepter l'offre, à condition qu'il n'yau- 
roit plus fur la Terre de malheureux à 
qui. elle] pût commander, & qu'elle eût 
le plaiûr d'infulter. C'cft un fi doux , 
c'eu un fi grand charme pour l'Orgueil", 
de briller en comparant fa félicité avec 
l'état des miférables. Sire Orgueuil vous 
étale toutes fes richefies , toute fa pompe, 
toute. fa grandeur} & pourquoi? . Pour 
; P 4 ' cha*- 
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chagriner les Pauvres, pour les morti- 
fier, pour leur faire fentit plus vivement 
les épines dd leur déplorable condition. 

L'Amour propre, ce ferpcnt d'Enfer, 
fodant chez les Mortels, & laiffaatdcvi- 
yes & profondes impreffions dans leurs 
tmes, cft la vraie caufc de leuf aveugle- 
ment: ce Serpent également venimeux, 
&V pour le moins auffi enchanteur que 
le Serpent du Paradis Terreftre^ où le 
notre a pris naifiance, empêche les Hom- 
mes de fuivre la route la plus fûre Sck 
plus unie* c'eft une efpcce de Remort 
qui retarde, qui recule nôtre Navigation 
fur TOcean de la Morale, & qui nous 
fait perdre la vafle & immenfe Mer de 
rEternité bien heurcufè. Ce maudit A* 
tnour propre eft imprimé trop avant tîara 
M Cœur Humain pour ofer eifperer qu'il 
en forte jamais. Je fouhaiterois de tou- 
te mon ame que tous les Etats du Mon* 
«le fuflent bâtis fur les mêmes fondemens 
d'humanité, que l'Etat dont je viens dé 
vous (aire la defeription: mais, comme 
je n'oferois efperer que ce bonheur-là qui 
fcroit celui du Genre Humain , arrive fi 
tôt, je me confole, du moins en réflé- 
<chiflânt for nps Utopiens: ce font ces E- 
hS) tirez de la Majfe de Perdition , ce 

font 
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font eux qui , par une ftveur fpécïak <fo 
Ciel, ont eu le gros Lot en fait de Socié- 
té Civile. Ce Corps Politique èft établi 
fur des Loix, ^ui,non feulement procu- 
rent aux Membres un bonheur accom- 
pli > mais même un Bonheur, qui, 
fuivanuoute aparence,& autant que VEf. 
frit Humain peut pénétrer dans P Avenir, 
durera, autant que les Siècles. 

Nos Infulakes, axant exterminé chez 
<ux, avec les autres Vices, l'ambition, 
& les factions, leur République eft à cou- 
vert des atteintes Se des fecouffes de la 
Guerre Civile. Ouerrc qui a ruiné, qui a 
jenverfé de fond en comble, tant de Vil- 
les riches & puiflantes. La Concorde 
.Nationale, la tranquilité d'Etat , la Paix 
jdomeftique eft inviolable, chez les Ute- 
piens. La jaloufie'pouffa autrefois tous 
les Princes Voiûiîs à faire des tentatives 
fur YUtopit; &, quoique toujours rc- 
pouffez, ils retournoient fouvent à la 
charge , mais enfin, voïant bien qu'il 
n'y avoit rien à faire* & que, loin de 
pouvoir conquérir ce bel: Empire, il n' y 
avoit pas même moïen de l'ébranler, 
à caufc de la folidité de (es Loix, ces 
Êrinces jaloux & ambitieux ont laiffé Y 17- 
tojde en repos 3 ils l'ont abandcfymcc à fa 

P f ! ' s*- 
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Sageffe, à fonHtfmanité, à fon incom- 
parable Bonheur. 

Ce fut ici où Raphaël finit fbn hiftoi- 
Te & fes judicieufes réflexions. J'avois 
beaucoup à lui répondre & à luiobje&er.^ 
Il ma paroiflbit une grande abfurdité dans 
les Loix, & dans les mœurs defés Uto- 
fiens: leur manière de faire la Guerre 5> 
4e traiter la Matière Divine, & d'exer- 
cer la Religion % enfin , leurs autres Cou- 
tumes , tout cela me choouoit. Mais 
fur-tout, cette Communauté de biens & 
de vivres n'étoit nullement de mongoûtj 
£t; néanmoins^ c'ôft le' fondement, c'eft 
le pivot de leur République. Quoi 5< 
difois-je en moi-même, un Etat iàns 
commerce d'Argent? Eh fàut*il davan- 
tage pour détruire entièrement la No* 
blefle* la Magnificence, 4a Splendeur-^ 
te.MJJESrjE'y enfin, les vrais^ à ce 
que la Multitude s'imagine, & les- beaux 
ornemens <l'une République?' - * 

Mais jevoïoi* bien que 4a longue nar<-. 
rtti&nd Hythfodé* devoit l'avoir fatigué: 
d'ailleurs je ne favois pas s'il étoit aflèz 
bon. Philôfophe pour fuporter patiem- 
ment y pour prendre en bonne part une^ 
cpntradiaion.. C'cft à-quoi jefis-d'au- 
t^Eplusd'aueuïiOTjquc je me fouvinsde 

Juii 
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lui avoir vu çcnfurcr certaines Gens,* 
qui,, de peur qu'on ne les croie pas aflea 
lavans, s'ils n'inventent fur le champ, 
trouvent toujours à critiquer les inven- 
tions des autres. Je fuprimai donc 
mon opofitionj: j'éteignis toutes mes lu- 
mières contrariantes \ &, après avoir 
loué beaucoup la République Utopienne^ 
& l'agréable Récit de nôtre Ami., je le 
pris par la main : & je le fis entrer pour 
prendre un foupé, dont, aflurément, il. 
devoit avoir grand befpin, après avoir 
parlé fi long-tems. * Je lui dis , pour- 
tant, avant de nous mettre à table, qu'u- 
ne autre fois, nous aurions le loifir d'a- 
profondir davantage cette matiére-là^ 
& de joiyr plus long-tems , de fon aima- 
ble & inftructive Converfation : : . Dieu 
m'en f àfle la grâce ! Il n'y a rien que je 
fouhaite avec plus d'impatience & plus 
d'ardeur. Cependant, quoique je ne puf- 
fe pas aprouver tout ce que Raphaël nous 
avoit dit: Perfonnage trçs-do&e, nean- • 
moins , très-fkvant : Ôc qui entend à fond 
les affaires humaines, c'eft ce qu'aucun > 
Conoifleur ne fauroit contefter : cepen- • 
dant, je ne laiflè pas d'avouer que cer-- 
taines Loix de la République Utopienxe " 
font- d'une Politique & d'une Morale ad— 
P- <£* rmr- 
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mirablcs. Faflc le Ciel, que nôtre Mot*» 
de, ce Monde aveugle & corrompu, oà 
la Raifort, la Vente, l'Equité font fi peu 
comtes, font fi étrangères, faflele Ciel 
que ce Monde puiflè s'Utopianifer / C'cft 
ce que je founaïte du fond de l'Ame, 
comme bon Individu de nôtre Efpèce* 
Se c'eft ce que je n'cfbcre point du tout. 
Adieu, Seigneur Lecteur : J'ai dit» 
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irc Monde. '* 2*4 
«-* & en quoi il confiée. 2n 
Mini/ires ou Labourage de 8c l'Agriculture , font non feule- 
ment pas eftimés, mais mêmes regardés comme la lie 
d'an Etat. IS7 
Miniftt* du Mythr* & fa ft**r4tfa« parmi les Vtefiem, 327 
Miracles font des évenemensfurnaturels qui arrivent {ans le 
conçois dej Cauftt Seconde^ les Ouvrages d'une Divini- 
té. fOtf 
JUfefe (la) un Tyran. ire 
K<NMi efficaces contre un Ait mal lam. ao* 
Mtijfonnturs en ?topi> envoies parles Villes. tof 
ÂùnarqMet pofledez du Démon de l'Ambition , ne tien- 
nent point leurs piomcflcs. 24Y 
2£*»n*}CjRcine du Monde.eft en mépris chez kstftipMM. 940 
M«rt (une) contente,. la plus heureufe heure du pailagç 
fur la Boule Tem/lre. J0| 
«* , la) défaifeuie du lien eonjugal. 224 
«•» jde Philofophe comment. 27s 
MhuU (les) font «aveux chee qui la Religion, ni le fana- 
tjfme n'introAulfcnt point 1» dilcoidc fanglaut* 8e 
, sacwtiiwc aie 
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Mtrti » f Jean ) Archevêque de CA*t$rb*ri, fie Cdrito*!, 

Defcription de (à Perfonne. 12, 22 

Jtf«r«j (Thomas) Citoïen fie Vicomte de Londres Enrofe 

en Flandre. 1, S 

— va à *A*vers> pour yoir cette grande & belle Ville. » 
M*fiq*$ (la) Vs»fi4*n* *tn quoi elle confifte. . 34* 
jt$rrÀr4,en Langue Vfpitnn* un Eue infini » pieu, 2V4 

N» 
fâw4*r« une bonne Meie , a placé le milUm* ï decôa- 
XT vcm ifjt 

— . (impreffioD de la) eft d'obéïr à la Raifon en tout, i* x 
y- (la) exige de nous une Vie douce. is* 

XtvigAtion, (Doâeur en) Ton Ait déçut. 7 

— a voyagé comme un Vlifft fie un Plan». ' g 
^i^ot tarions, font uompeules, où fie quand, 247 
NtfhiUiitet y cntfeçt en Guene avec les sAUtylhc) tç 

pourquoi. i" 2j* 

MUi compare» avec les Guêpes. 20 

-+ inutiles. 134 

— dédaignent tout ce qui n'eft pa* hors de la foule. 39 
NMtJft une Chmir: il* 
N#*#># des Villes en ViûcJ^itfîê. i.o* 
— . de Martels Oififs. 147 
*~ des Familles dans chaque Ville dlttsffV. ij# 
N$strrijfes $c Nêurrtfftns font dans une Sale ipart., ' . 14* 

O. 
f\7^ (1*) a la Vertu de gagner tout» mëmejàs .ennemis, x 6m 
^^ Or4r* 9 comment on cltanls ÎTablte. .". ^ 144 

<>**>* dans les batailles comment ft eft obférvéV >4 274 
Orft'vrts , font inutiles en Vf pu. % j 4 

*rgtH*il (i^PimceflrcôcMexedctouteslesPeftesdtrAme. 

Q*vrA$e, but de l'Ouvrage. i, 

-p.- faciles font pour les femmes. xt# 

m— coûte moins de peine en !/*#/> wqu*aHleura # fie pour* 

cwoi. . ï$i 

P ^iix (la) auflï falutaire qucl*Goe*feefc aiîjHKife». . »* 

* PutalleU entre les Xrref m»j fie les Ndllftfc. .** 

Pmtt'encg Philofbphique. 054 

Jtaw»*; inconnue dans Mlc d'4tr#/»V . , •**** 

-»♦*- (remède contre la) 340 

Btr* 6c Merê de famille. . . 104 

Fitfusftons , pour.entter ta ftrytce.de quelque * «mot. s» 
WkHêfahie CwWt décrite. .. ?ft7t»-tt 

•«•** rlelo* la, fiuac il n'eft pas permis démentir. 79 



jjS TABLE 

PhiUfokh* (félon la faine) il n'eft.pas permis d'ufer de 
diflïmulatioh ni de connivence, ta 

_ — — fur les moeurs. 171,114 

Philofophie des Vfpitns. 1*4 

JbiUrqnt Magiftrat de trente familles. i J s 

PUif>r{âfi) on n'y renonce qu'avec peine. 1*1 

Plaifir ; le vial) divifé en deux parties Ôc confifte dans la 
douceur delà contemplation , Sclefouvenir d'avoir fait 
Ton devoir. . , >*S 

— - de /'£#r* , font 1 es principales voluptez de la Vie. 200 
*-î- de l'Ame confirment à pratiquer la Vertu & de n'avoir 
rien à it reprocher pour là confcience. aor 

TUton (Sentence dej que les hommes feront heureux quand 
,; les Phiiofopnearregneront. • 61 

m_ déclare que les lâgea doivent s'éloigner du Gouterne- 
* ment & pourquoi. '* *3 

Tolygâmit «virement défendue dans VWfyiiL a»i 

¥Jtr*n$ (des) Commenta n s'en fert. 169 

PêtyUfitis , Nation dépendante de la Perfë & un allez grand 
•' 'Peuple. 44 

*^_ Comment ils traitent les Voleurs. 47» 4*. 49 

?#*/#*, ne couvent point en Vtopie. 10 7 

P»*rx*r#*r* des Hôpitaux & leui foîn. *44 » T 4f- 

TrécAutùns , pour régler une Republique. „ «7»*3« 

Prêcheurs, aceufés d'avoir accordé au* Hommes Raccom- 
moder la Do&rine E vangeHqut à leurs Parlions. «T 
Prêcheurs s ont ouvert un chemin à l'iniquité. ta 
trediftibnt mep/ifees pat \es Vtopiens. }o j 
Prtfaga'tfe) eft un Mtnfvjpttur parmi lesfourmis Humaines. 

Pr/jf^/meprifés des X>r <>/>/«!*. ' v 4°* 

Pnfart les) ont une grande Vertu pour exciter au erime. 160 
*-^- Prodigués en Europe aux Nobles , a des Orfèvres 8c 
adesjouaillers. 33* 

PVetrts tués de la Milùtfarintc, ; '3 

*_. comment punis. * * 3*4 

^— fontdespriércs,dcm*ndcntla?aix&!aVi&«ire.3i* 
»-*— (]es) font en petit nombre Se pourquoi. 3^î 

^— le** fie fort exemplaire. S 10 

^— - leurs fonctions» • * x 3"» 31* 

— i— fe marient. 3H 

**— font aflïs avec \t SjPk»£r*ntt au milieu de la Table; 

... is* 

■— »- (ont en grande vénération. 3 1* 

-*— prient qittlp bombât otCoïx fânglant. 3 1 7 

Prtfriffir&k vtpfù. 3 * 1 

<• - . .i:i .ju! . r : ' - - > . "'. . x. . • . . . ?r#- 
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Prévention (la) fait croire que feâ Ancêtres «nt été infaillx. 

blet. 22 

-Prières qu'on fait dam les Eglifcs, comment elles (ont com - 

pofées. 320 . 

— — leur teneur. 3 ap> 330 

— — font conçues en termes choifis 5c méditez. 32! 

Primifîtes font les derniers jours du mois ou de l'année. 321 
— ~ comment ils font célébrez. '331 

Prince-dts Vtepiens à quoi reconnu. ' 23 6 

Princes (l* plupaxt des) s'occupent à la Guerre 6c a connue- 

— tir, lultement ou injuftement de nouveaux Roïaurtics, 
plutôt qu'à les gouverner avec équité. 20 

Principauté en Vt» pie eft à vie eonditiouellement. 115 

Principes d'un Confeil de Maître. 71 

Probité (la ) d'une Femme ferre le Noeud du Mariage. 235 
Prodttfttony chacun aime fa produ&ion. 21 

Prfphy arque Direâeux des 1 o Sy^he^rantes. 115 

Pr»v#r6e, montrer le foleil avec ù*. flambeau. z 

Previ fions , pour deux ans 5c pourquoi. 157 

Pre-»9ïance Ses Vtepiens, par des lignes. 177 

— bien fondée. 33* 
Puiflanct (la Toute) celui qui la poflede n'a nifupérieur "ni 

égal en Dtw'nit 9 ni en Majefté. 21$ 

P un t tien des Voleurs , n'en ni équitable ni utile. 24 

* •— ' de ceux qui voïagent fans lettre du Prince. 155 

•— — de ceux qui veulent roder dans les Campagnes. Nt/76. 
. — — de certains crimes pas réglée. 232 

Pjrepes, font de certains morceaux mêlez d'or 6c d'airain, 

16C 
• R. 

t> sAifen (la) produit la crainte de Dieu. 1 s t 

, — * du plus fort. 31 1 

— — nons mène à une Vie peu chagrine 6c à aider les autres 

1S1 
•—— peu connue dansée Monde. 341 

Haifons contre la perfccutioïi; l 294 

'iatfonnemons des Vtopiens for Ja vanité des Mortels. 173, 1 74 
— — . fur la Morale. • • * • i*o 

Tribal' Jtfythhdtt y Poitugais-de Nation. t 

— — fait fon Voïage avec ^imertens Vejputius. ibid. 

— . refte avec cinq autres dans la nouvelle C*jïil/e. 9 

— — débarque à Tapnbane, vient à C+Ucvtbc retourne en 
Portugal, ibid. 

— comment tl s'infînue peu -à -peu chez ces Narîoris. 10 

— eft avec fes camarades ,bica traité de certain Ftihce; 
' •■ • . .-' < ibid. 
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_-* décuuvie des Bourgs , des Viilç* fie des Républiques. 

13 
—* anaend à d'autres l*ufy ge de la Bouffai*. y+ 

_^. cfi queftionne par Afar*r fie P/<rrrr Gi/foi, 15 

Ttaniement des En fan» dans les Eglifes. 22» 

^cêmpenfts (les) invitent à la Vertu. 2 j 5 

*»~— promues par icsVtopiens à ceux qui tuent leur Prince 

ad vei faire. * z& 

m— ou les Conseillers. - ^ 2** 

«•«— pou ceux qui ont rempli leurs devouse* l'autreMon^ 

de. 296 

MIS ' 
212, 2 tj 

.. - 1*1 

fc«w*r< ila) recule. 144 

^«iW, ne font bons dan» la Société Humaine qu'à faire 

nombre. 317 

Hep**, (les) commences par une levure dcs&oiuKS jneeurs. 

15* 
*— éternel. 221 

Xtfublùjm (dans la) de Platon , tout eft commun. 80 

••— . dans celle d'Vï^rxV chacun pofledelcficn. ibid» . 

T^tfblitjmis ou on vit félon les Règles delà vraie (agefie ne 
Te trouvent pas par teut. 1 é 

%#mdier une gemme , quand ecl a n'eft pas permit. 2 zj 

T^tttAnibinunt (dernier) des ignorans eft le jugement de 
leurs Ancêtres. 22 

%*ts d^méntreîe fie leur largeur. A 1 12 

T^fet (les) plus eftiméeschez les Vtyims que les Batailles. • 

*S7 
«•*- inventées par qui fie pourquoi* jjj 

S. 
C^/;t, 0» demeurent les4>iAgr*ir** fit ou l'on prend le. 
*^ repas. 144 

*»^- VOUtltsnturrifistcnêtrriJftns* 14a 

, *^~ font fervies par des Valets. 14g 

£**r» (la) une grande wfcpfr. w 

*-r* parfaite eft refouveraint/4/Ar, 197 

•~ ne peut être fans volupté. ipf 

&**f(ls * ' .-..-- 

Science* ( 

. le Mariage. fol 

aY» at conûttc à ^mmuff en 2*0 Magiftranr. 11* 

Sentiers Maritimes. fil 

Çmtimt»* , Pcrfonnc ne peut s'empc'cktt de exoire ce qui 

pjxtîc 



D&l KArTIB-UBS. M* 

$aroitlepluscroïable. a*?; 

f ftffttru» mutuelle des Epoux quand 8c comment. »}• 
£«*«#* du nouveau Roi des Mactrùns. de n'avoir jamais 

pluidc iooo Une», dan* fon Epargne. . 7* 

5^v^#,difcènce entre /«/tfrv^&^m/n'^ - il 

****** combe fur le crime, la fcélernteûe 8c le forfait: ut 
— elle a'eft pat moins rigoureufe aux Scélérats que lé 

mort* %$% 

StmttU* de rifle des VtfJtns^ 9f 

Stbtkté) moien efficace contre on air mal fifa . ' %*4 ■ 

Soldats, nac Fefte en France 6c pourquoi. »f ,1* 

tf*f change 8c tourne comme une Girouette» %i% 

Stmrct de bravoure n'eft nuint dans U manltmeiitdes A* 



— deladireKeen^fe/rfftrtoTCY 14,35,16 
£««nv des Guerres. 246*, a 47 
— — de découragement 8c d'oh elle rient. 17a 
&*uis érigées à ceux qui ont rendu frrvice à là F atrie. an 
Suftriêwnàt Familles lont les plus viens: 1 39 
€mf lices qui attendent les Criminels 8c les vicieux après cette 

Vie.' 1»$ 

Sypbfir*ntt* Magi ftrats de trente Familles. 1 r$ 

— travaillent comme ceut du commun pont donner e» 
xemple. Iaf 

T. 
*V Zntftrânc* moïen efficace contre on air mallain. ao# 
* T$mfUt en chaque Ville font Trcbsr aro 

—•— fuperbes/ jr i 

— — fan» Fe'metffe de Dieux; jzo 

T«w necefiaire à la Delibtratù*. 1 17» 1 1 t 

T*m/kfa Député oeT**** F. Frévôt de M*Mt-CaJJÏl t % 

— — favant dans l'art de la Négociation 8c bon Orateur, t 
T*w (les) font labourées de vint Ferfohncs de chaque Fa- 
mille. 104 
TêUrstc* en matière de Religion limitée ftccommem.zM 
Traités (les; font inconnus aux Vfpient. 24) 

— — • fort minces 8c fragiles. 14; 
»*— leurs (uites 8e fruits. 24!, 149 
Tr**i6<rr* Directeur des dix PhiUrquet. x ry 




TttvMil d'cfpric 8c do corps, moïea fur contre un aie mal 
fcuu ao7 



U* TABLE*** 

Travail modéré en Vtipie. 1 2 * 

^-— perpétuel, la plus malheureufedèrVmée. 121 

— MVtêfùns leur fournit plus qu'ils n'ont befoîn. 1 2« 

Tri fit (le) garde en Vtopit comme un Rempart. 159 

Trévt , comment obfèrv ée p*ar les Vfpitns. 2 7 » 
T*»/«/ (Cuthbert) Collègue de n#«* s Morus Chancelle, a 

•■"••• ' " V. * ' • - 

17 sAincm condamnés aux dépens de U Guerre. a8o 

- VéUtts font traités humainement par les Vt»pi$*s 219 

Vêlent dtsVtêplttu , d'où elle vient. 271 

VéMit$àtM%jcbe?. IM 

Vtrûé (la) eu le Soleil intelUEfucl des Hommes. 294 

•— -P- une étrangère dans le Monde, 34* 

F<rr« (le) fort en ulage en isr^w. .114 

K«t » (U) entraine la Vtlnpti honnête, . -Ho 

•r» — eu de vivre lelon la nature. x8 1 

Vêtement , font en 1/f •*«« uniformes. 1 19 

Vêtement du Peuple 5c des Prêtres dans les Temples. 326 
yittment àMÏnoi&ctttwt * SjmbalitjHe fie comment. 326, 317 
VtSoire remportée par les Viefiem iur les sAbr*.xitnu 1 01 
Ki« ( la) Vofuptucufe eft mauvaife ou bonne» fie ce qu'il 
fuit de cela. , . is* 

F» de l'autre Monde. « 294 

VitilUrdi ( les ) font fervis du meilleur aux Tables. . %$\ 

VieilUJf* 'la] Mère des infirmitez fie même une Maladie. 229 
YiUi* fie leur nombre dans Wtopre, 102 

•— — font partagécejcn quatre quartieis égaux. , 741 

•— qui le rendent font «oniervées fie protégées : paies 
d'afiàut point mifes au Pillage s mais ceux qui ont empê- 
ché la Capitulation font punis. 2 79 
Vf dateurs (les} du Mariage punis d'une fervitude dore. 23 1 
VeïAget des Vfpitns. I J4 
—*-* & ce qu'ils font en chemin. 155 
m— deO«rr«7Vrr«. 299 
Vêlmn, comment on les poutroit pour épreuve punk en An- 
gleterre. 53 
*— doivent reôitucr lé Vol au propriétaire fie non pas su 
Prince. 47 
•— — doivent être entretenus pour être en tems de neceflité 
des Soldats. . at 
■— r doivent être condamnez à un Cfclavage perpétuel 43 
— > en punition travailler pour le Public 8c être nourris. 41 
...... la crainte d'une peine trop rigoureule les incite à 

' tuer. 43 

**— point pendus Se pourquoi. 40,41 

E**9~. jemede contre te VA. 37» ! »• 

VêUuts 
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• Valeurs , tousce du Vol & des Voleurs. 25, 27 

Volonté (la) de fait puoie comme la fuite même Se où. 4$ 
M — / déterminée réputée pour le fait. 233 

V*lupé fardée. t 1S8 

•~ du corps eft une douceur claire dans les' feus , & Une 
fituation tranquile des Membres. 196 

— - deshonnête *a des fuites faéheufes. ' 104 

— eft la principale filicité Humaine* 17 1. 
•fc- définition de la VéUtptf* i?5. 

— bâtarde quelle. ' 187. 
Vétustés y permifes & quelles. i$3 

— étrangères. . 20* 
•— qui fe prennent pat les yeux, le nez & les oreilles. 20^ 
Vfmriers inutiles,chez les Vfpitn* 0udansleurB.epubliq.ai4 
Vttnciltt de- ménage, meubles Ôcc pris dans les Villes, iot 

— & données pour rien. JkùL 
Vtopu une lie fortunée. 90 

— (durée de fon nom. 101 

— tout y eft commun hormis les femmes. > 35/ 

— mais il n'y a ni pauvres, ni mendïans, * 33* 
Vtêpûns les) ont exterminé l'Ambition ficlesfa&ons. 34 f 

— (ont laiflez en repos & pourquoi. . 345 
— - ont fort peu de Loix, tout utilement réglé. 84 
*- raifonnent en Philosophes contre la pluralité des Habits. 

*— ne font jamais forcés à Yirmtilt, 137 

«— font exemts d'une vaine ôc méptifable Orientation. 143 

— ne font point des Bouchers. Uii. 
~ donnent la feptiéme partie de leurs denrées aux pau- 
vres, où ils les oortent à vendre. 158 

— - ne fe fervent a table que de la Vaiflelle de terre ou 
de Verre. 16a 

— font* perfuadés qu'on doit obferver toutes les conven- 
tions raiibnnables. "183 

— non feulement les particuliers,mais auffiles Généraux. 184 

— la pins réglée focietc Humaine , un Peuple rare , ont 
une République heureufe. '206 

— font d'une Corpulence légère, agile 8c vigoureufe.2/>7i. 

— (ont pxomts & ad ifs. '207 
— • aifés, plaifants, ingénieux. 20» 
*~ infatigables pour l'Etude. ' lb\<L 
— • Amateurs de la Fhilofophîe. ibïL 

— aprennent la Langue Urec^ttt.iont Originaires des Grecs. 

210 

*— leor Lan gage a peu près Per/mu, font redevables aux Ém- 

upétns de l'art d'imprimer. Ce la fabrique du papier. 2:5. 

, ft.x* vto- 
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Vifitns font curieux do favoir ce qui fe f ifle «cbez le» 

autres Muions» § 2 k^- 

*~. font DoÔeurt en Droit. " 240 

— ■ ne perdent rien qu'aux dépens de toute la Nation. 2 j-s 
*■• punuTcnt ceux qui ont. maltraité un des leurs, pac 

l'Efclavage ou la mort. ajé" 

«— ne font point de rejbiuflaiices dtaft&ViAoirc, & ponr- 

— datent l'exécution de* leur dctTetn:' * %$*„ 
•«• ft font honneur de mettre leurs ennemis à l'enchère. 26 1 
•-» leurs rufes en fait de Guerre. 262, 2** 

— ne forcent peifonne a entrer dans le iervice. 269 
^- leur xailon d'encouragement. 271927a 
*- ont fiaefle à tendre des pièges ce à pofler des Em- 

bufeade*. 21%. 

*- font d'une habileté tiirgulim a inventer des Machine* 

de guerre. 27t. 

— - PHtnntnr à* Genre Hmmst*. • 27g 

— n'ont pas part aux dépouille»' de l'ennemi 279 
—. n'aiment j>as de faire la Guerre fur leurs terres, ni d'in- 

troduire dans leur lie aucun fecours étranger " 2 ta 

— proftflent la Religion qui pat oit lapins raifonnab'lé.2 s s 
— . leur ardeur poux le Chriftianifme. "." 217 
^- ne ▼euleot pas qu'on pçrfecutc quelqu'un pour la 

Croïance. • 290 

*- font partifanr de laiincetité fie dueflent la diffimula- 

tion & le menfonge. 25! 

««• croient prefque tous un paradis. 219 

— leurs mines Ôc geftes aux enterremens. j 00 103 
•m croient les aparttions des défunts heureux. .-304 

— croient qu'on doit gagner le Paradis par le travail,)** oc- 
cupations i lea bons offices te les Oeuvres charitables. 

3 Qtf, 3.07,1 ot 
Vf fus Prince des Vtêpiens. z.91 

Z. 
*7 sAplttts une Nation placée a 5 00000 pas dé TVUftt. 1 é 3* 
" -*-4bflt greffiers, farouches , 8c fauvages. 26+- 

•— fe bâtent comme des Lions, & font incorruptibles. 1M. 
*- font de* Soldat; à gages. 2 «Y 

— changent de (èrviee>pour on fol plus ou moins, aéé • 

— deviennent Efdaves de l'Avarice. Jfid. 
«•font «portez dans les endroits les plus dangereux. 2*7 
Zèu outré dans la HcJigron-cû préjudiciable a elle Ôc à 

fcSEclaeurs. an*. 
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